QUARANTE ET UNIÈME ANNÉE — N® 12294 — 6 F Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Laurens — DIMANCHE 5-LUND! 6 AOUT 1984 


Référendum : l’épreuve de force 

Dans le conflit ouvert entre M. Mitterrand et le Sénat 
la bataille de la communication sera déterminante 


Les sénateurs débattront, 
mardi 7 et mercredi 8 août, 
«me dizaine «Thèmes, 
dn projet de iMsfaa constitu- 
tionnelle souhaité par le prési- 
dent de la RépubBqne. L'oppo- 
sition, majoritaire an Palais dn 
Luxembourg, opposera i cette 
mitiatne la procédure de la 
question préalable, qui aboutira 
as rejet dn texte goarerwi m a- 
taL Ce refis bloque la possW- 
lité d’organiser en septembre le 
léféroMbun voulu par ML Fran- 
çois Mitterrand. 

Qui piège l’autre ? C'est moi, 
dit le Sénat, qui se réjouit de faire 
éphec & M. Fiançais Mitterrand 
en enterrant le projet présidentiel 
de référendum sur l’opportunité 
d’élargir aux libertés publiques le 
champ du référendum inscrit & 
l’article 11 de la Constitution de 
1958! 

L’opposition sénatoriale estime 
qu’elle a déjà gagné la partie, 
puisqu’elle contre l’initiative du 
chef de l’Etat, qui lui était appa- 
rue comme une pure opération' de 
« diversion » destinée à occulter le 
seul sujet d’actualité qui mérite à 
ses yeux' un référendum : la pro- 
tection de l'enseignement privé. 
» Aujourd'hui, tota le monde a 
compris que le référendum 
n’avait été qu'un « divertisse^ 
ment • destjjfé, • 

l'ai tension de Vôpykdn publi- 
que », affirme M. Jean Lecanuet, 
dans un entretien publié par 
l'Express du 3-9 août. 

La majorité sénatoriale se 
réjouit d’autant plus qu’elle a le 
sentiment de faire œuvre de salu- 
brité politique en fermant la porte 
à une révision constitutionnelle 
qui favoriserait, selon elle, toutes 
les tentations plébiscitaires. Bien 
qu’il soit discutable, cet argument 
lui permet de justifier davantage 
son intransigeance, résumée par 
sa décision de refuser a priori 
toute antre version du projet pré- 
sidentiel. 

Le Sénat ne veut laisser à 
M. Mitterrand aucune chance de 
tirer avantage d’une consultation 
qui pourrait pourtant présenter 
pour le chef de l’Etat, si elle avait 
lieu, de toute façon, autant 
d’inconvénients que d’avantages. 

« Parce que sL au Sénat, nous 
avions dit oui au référendum, 
nous aurions été obligés d’appe- 
ler nos électeurs à voter oui en 
septembre, souligne le président 
de l’UDF. Toute la perversité de 
François Mitterrand était là. Il a 
choisi une procédure qui ne pou- 
vait aboutir qu’avec la • compli- 
cité * active de l’opposition. » 
Autrement eût : à pervers, pervers 
et demi... 

M. Mitterrand est-fl vraiment 
piégé? Pas sûr! Au contraire, le 
président de la République 
conserve en main plusieurs cartes 
alors que le Sénat a abattu ses 
principaux atouts institutionnels, 
fl dispose d'une marge de manœu- 
vre alors que l'apposition sénato- 
riale s’enferme elle-même dans 
une impasse aboutissant à un blo- 


cage de la machine parlemen- 
taire. 

M. Mitterrand n’est pas pressé. 
Son autorité étant mise en cause, 
3 n’est pas question pour! lui. de 
retirer le projet de référendum 
sons prétexte que celui-ci parait 
mort-né. A défaut de prétendre 
vraiment le ressusciter, le chef de 
TEtat entend bien exploiter le 
cadavre contre les auteurs du 
«crime». 

Le porte-parole du gouverne- 
ment, M. Roland Dumas, expli- 
quait vendredi que le pouvoir est 
disposé à prendre son temps dans 
cette guerre de positions. Les 
députés débattront du projet à la 
date prévue, à partir du mercredi 
22 août Et pour faire en sorte que 
ks sénateurs soient placés devant 
leurs pr opr e s contradictions, la 
majorité socialiste de l’Assemblée 
nationale ne sera pas dissuadée 
d’amender le texte, en reprenant à 
sop compte, notamment, les 
garanties constitutionnelles que 
réclamait M. Alain Poher le 
13 juüleL 

Pour détruire l’argument de 
l’oppositioa selon lequel sou projet 
de révision constitutionnelle, tel 
qu’il l’a présenté le 12 juillet, 
accentuerait - le caractère prési- 
dentiel et personnel du régime W 
argument auquel les communistes 
— .r. • U J :v- 


et même certains électeurs socia- 
listes sont sensibles, — M. Mitter- 
rand est prêt à reprendre à son 
compte le point de vue de ses 
conseillers constitutionnalistes, 
exprimé dans nos colonnes par 
MM. Maurice Duvtrger et Fran- 
çois Luchaire, et partagé par le 
ministre de la justice, M. Robert 
Badinter : le projet serait amendé 
pour y introduire l’obligation d'un 
oontrOle préalable du Conseil 
constitutionnel sur tous les projets 
«pie le président de la République 
souhaiterait soumettre à référen- 
dum, une fois révisé l’article 1 1, 

En revanche, M. Mitterrand 
exclut de poser au Conseil consti- 
tutionnel la question de savoir si, 
en l’état actuel de cet article 11, É 
aurait pu organiser un référen- 
dum sur l’école privée. Une telle 
procédure ne lui paraît pas 
conforme à la pratique du sys- 
tème institutionnel actuel. 

Dans son entourage, on ne se 
prive pas de souligner que c’est 
« à titre personnel » que le prési- 
dent de la commission des lois, 
M. Raymond Fond, député socia- 
liste du Territoire de Belfort a 
suggéré de consulter le- Conseil 
constitutionnel sur ce point et, en- 
cas de réponse positive, d’orgam- 
-ser un référendum sur l’école {le 
MofutefayacAty. 

'r- pfety.- ê y • -, 


JEUX OLYMPIQUES 





. ^ -\ GAGNAT. 

(lire pages 8 et 9 les articles de nos envoyés spécbncx.) 

AU JOUR LE JOUR 


Bien sûr. U y aura des rica- 
nements à propos de cette pre- 
mière médaille d’or française, 
qui va à la carabine. Il se 
trouvera des gens pour faire 
remarquer que. dans nos ban- 
lieues ■« chaudes », le tir à la 
carabine est un sport qui a 
déjà trop d’adeptes. 

Mais la situation des trico- 
lores aux JO n’est pas telle 


qu’on puisse faire la fine bou- 
che. Une médaille d’or, c’est 
une médaille d’or et le héros 
du jour, Philippe Héberlé, 
quand bien même il aurait 
conquis un titre au fusil 
lance-grenades ou au canon 
de 125 sans recul, mériterait 
notre reconnaissance. • 

BRUNO FRAPPAT. 


M. Mitterrand accepte aussi 
que l’épreuve de force dure pour 
deux autres raisons. 

D’abord parce que, pour la pre- 
mière fois depuis longtemps son 
habileté a permis au gouverne- 
ment de mener contre V opposition 
une offensive de grande enver- 
gure. Il sait que l'issue de celle-ci 
dépendra surtout du déroulement 
de la bataille de communication 
qui s’est engagée et dans laquelle 
pour la première fois aussi, le gou- 
vernement, jusqu’à présent, mèiie 
parfaitement son affaire sous 
l’ orchestration de M. Roland 
Dumas. 

Puisqu’il s’agit de prendre l'opi- 
nion publique à témoin dé la 
«perversité» du Sénat le porte- 
parole du go uv e rn e m ent a mis au 
point une structure d'encercle- 
ment : an nom du gouvernement 
et du chef de l’Etat, il multiplie 
lui-même les répliques politiques 
aux sénateurs de l’opposition 
mnd« que M- Marcel Debarge — 
en attendant l'entrée en scène des 
autres dirigeants — le fait au nom 
dn parti ; le garde des sceaux joue 
de sa compétence technique et 
d'un style que les sénateurs eux- 
mêmes ont jusqu'à présent appré- 
cié positivement. 

ALAMROLLAT. 

( Lire Ja suite page 7. f • 

„ . jgBfaaâdi - ■ 


Avec ce numéro 

LE MONDE 
AUJOURD'HUI 

(Sciences, médecine, tonnes et idées nouvelles) 

L'été et la santé 


CAMBODGE 

Sihanouk, prince de l’exil 

(Page 6) 

ISRAËL 

M. Shimon Pérès 
chef du gouvernement ? 

(Page 3) 

CULTURE 

■■ » ' / 

Entretien 

avec Youri Lioubimov 
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omëiny 


commence » 


déclaré M. Boni Sadr au « Monde i» 


.L’heureux dénouement du 
détournement du Boeing d’Air 
France laisse entier le problème 
des relations franco-iraniennes, 
oui n’ont cessé de se détériorer 
depuis trois ans. Prudemment, 
-Paris va analysa- toutes lès don- 
nées de l'affaire, mais Téhéran, 
déjà, attaque la France et prédit 
un durcissement du t er ror ism e 
anti-occidental. 

Tout semble indiquer que si 
l’opération de détournement a été 
montée par ceux qui, dani les 
milieux dirigeants de Téhéran, 
s'opposaient à une ouverture eu 
direction de l’Occident, elle a 
réussi en partie à atteindre cet 
objectif. En effet, lliodjatoleslam 
Ali Khameaei, chef de P Etat ira- 
nien, n'a pas attendu le départ des 
passagère du. Boeing pour se lan- 
cer dans une violente diatribe 
contre l’Occident en général, a 
contre la France en particulier. 

Il s'est mootiépmticulièrement 
menaçant en affirmant que « la 
vague de terrorisme contre les 
pays occidentaux va devenir de 
plus, en plus dure», en rejetant 
sur les dirigeants occidentaux la 
responsabilité du terrorisme. « A 
notre avis, a-t-il dit, les responsa- 


LA GRISE DE L’EMPLOI 


Elle est en bas. la solution 


• • • 


a fin de Pannée de travail a 
ictdé, à peu près, avec le chan- 
gent de gouvernement ; 

rien a quitté la place, avec 
Iques réalisations à son actif, 
s sans que le moindre pas soit 
, ne disons même pas vers une 
lion, mais seulement vers un 
grès dans la connaissance du 
rième irritant,' parmi les irri- 
s, qu’est l’emploi, 
lès l’instant que de multiples 
lecincs ont etc, en vain, admi- 
rées au patient, c’est que le 
«nostic n’est pas bon. Disons 
ne plus : comme si souvent, en 
1ère sociale, le diagnostic est 
aé, par crainte, plus ou moins 


vive, plus ou moins vague, de 
l’ordonnance qu'il pourrait suggé- 
rer. 

Les troubles survenus ce prin- 
temps, en termes d’emplois, ont 
attiré l’attention du gouvernement 
vers le haut, les secteurs bien eh 
vue : 2 000 licenciés chez Talbot 
ou chez Citroën, cela vaut un 
coup de téléphone à l'Elysée, 
suivi, tout au moins, de l'annonce 
de mesures appropriées. 50000, 
100 000 emplois qui se dispersent, 
qui disparaissent, dans le bas, se 
perdent dans la masse, cela passe 
inaperçu. 

Or au manque de travail dans 
le secte u r industriel en vue, cor- 


respondent où s’opposent — nous 
sommes bien obliges de dire « en 
-bas» — des tâches importantes, 
sinon vitales, qui ne trouvent pas 
d'exécutants. 

La .course vers les * bons 
emplois », eu particulier, de - la 
-part des jeunes (et comment criti- 
quer un. seul d’entre eux?) est 
bien éloignée des nécessités de la 
rie sociale. U est devenu » ïfiflï- 
cüe de trouver un exécutant, pour 
diverses tâches, que 'des dom- 
mages profonds en résultent. 
Otons quelques e x emples, quel- 
ques aspects : . ...... 

Voici “le médecin d'hôpital, 
homme où femme, attardé le 


matin, faute de personnel, par là 
conduite à l'école, des jeunes 
enfants, on par un minimum' de 

travail domestique. 

Nullement exceptionnel est le 
cas dn ménage, qui, faute de trou- 
ver un boa .réparateur pour son 
téléviseur, à acheté un Hitachi. 
Du.coup, PIB, balance dès. paie- 
ments, budget, ' emploi 'sont : en 
souffrance. De Tàçon plus géné- 
rale, la réparation étant maudite, 
le verbe jeter se coqjugue à tous 
les temps. 1 

ALFRED SAUVY. 

- ( Lire la suite page ! 3 .) 


blés du terrorisme dans le monde 
sont les dirigeants occident a ux 
Les pays occidentaux, les ' chefs 
du terrorisme mondial qui diri- 
gent des grands pays comme la 
France, les Etats-Unis • ou 
d’autres doivent savoir qu’en rai- 
son de leur comportement la 
vague de terrorisme contre eux va 
devenir de plus en plus dure, jour 
après jour. » 

Ses flèches les plus acérées, il 
les a réservées à la France. .« Des 
responsables inconscients et bêtes 
de la France, celle-là mime qui se 
dit le symbole de la liberté et 
pouvait se vanter de son passé, 
ont accueilli les terroristes les 
plus . abominables. Ils les ont 
aidés. Ils ont fait des grimaces à 
la République islamique. Pour 
notre part, nous avons accompli 
notre ■ devoir humanitaire , nous 
avons fait tous les efforts possi- 
bles pour sauver la vie des passa- 
gers. et c’est un honneur d'avoir 
pu sauver la vie de gens, qui 
directement, ne sont pas coupa- 
bles ». a-t-il dit. 

Commentant les propos du chef 
de l*Etat iranien, M. Roland- 
Dumas, porte-parole dn gouverne- 
ment français, a estimé qu’ils 
« traduisaient peut-être la ten- 
dance la plus dure » du pouvoir 
iranien. « En tout cas, a-t-jl dit, je 
constate que ce n’est pas cette ten- 
dance qui l’a emportée, puisque 
nous avons pu faire libérer les 
Otages dans les conditions que 
l’on sait » 

L’ancien président iranien Ban! 
Sadr a estimé, dans une déclara- 
tion faite au Monde vendredi 
3 août, que .le détournement du 
Boeing ne pouvait s’expliquer que 
dans le cadre.de la lu,tte pour 1e 
pouvoir qui fait rage, à Téhéran 
entre les- « modérés » et les 
« extrémistes »... Faisân t état 
d'informations de bonne source. 
M. Bam Sadr affirme que là lutte 
pour la succession a pris une. nou- 
velle tournure en Iran, vers la mi- 
juQlêt,' à la suite de té détériora- 
tion de l’état dc.santé de l'imam 
Khomeiny. 

. . JEAN ÇUEYRAS. 

Y Lire fatuité page Ll 


Ariane 3 : 

le marché 
de l’espace 

Samedi 4 août en fin de matinée.; 
la préparation dn. dixième lance- 
ment d'Ariane. continuait normale- 
ment Le remplissage des réservons 
«les deux premiers étages avait été 
fait vendredi et l’opération était en 
coure pour le troisième étage. Le tir 
prévu pour 14 h 04 (heure fran- 
çaise) devait avoir lien en présence, 
de M. Hubert. Chrien, ministre de la 
recherche et de la technologie, et de 
M. Louis Mcxandeau, ministre des 
PTT. 

Ce dixième tir est en réalité le 
premier d’une nouvelle version de la 
fusée. Dénommée Arianne-3, celle- 
ci est plus puissante que les Ariane-1 
qui .ont été utilisées précédemment, 
et peut envoyer une charge maxi- 
male de 2 580 kilogrammes vers 
l’orbite géostationnaire, contre 
1 825 kilogrammes pour Ariane-1. 
Cet accroissement permet à Ariane 
d’emporter aujourd'hui deux satel- 
lites opérationnels de télécommuni- 
cation, Télécom- 1 A et ECS-2. 

-. Le premier est un s atelli te fran- 
çais, commandé parles PTT et prin- 
cipalement destiné à offrir des possi- 
bilités de communications à grand 
débit aux entreprises. Le second a 
été réalisé ■ par l’Agence spatiale 
européenne et sera exploité par 
l’organisation inter natio nale Eutei- 
sat, créée par les PTT des divers 
pays d'Europe, qui lui ont concédé 
le trafic téléphonique par (satellite 
entre ces pays. 

' Ce premier tir d’Ariane- 3 com- 
mande largement l’avenir proche du 
lanceur européen^ car la majorité 
des satellites à lancer ont, comme les 
deux passagère de ce tir, des masses 
voisines, de 1 200 kilogrammes. En 
mettre simultanément deux en 
orbite est donc nne économie impor- 
tante sur laquelle compte la soaété 
Arianespace, responsable de la com- 
mercialisation et des lancements 
d’Ariane pour soutenir ta concur- 
rence américaine. 


■ • Lire dans le Monde 
Aujourd'hui ut dossier sur le 
nonvean lanceur et les 
satellites. 

B Ure .page 7 m entretien 
avec le nonveao monstre de la 
recherche èf de la technologie. 
M.Hnbgçi Curien. ■ ~ 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 5 août. — Automo- 
bilisme : Grand Prix de for- 
mule 1 de RFA. 

- JEUX OLYMPIQUES. 
Athlétisme : 100 m et 
400 m baies (masculins) 
Aviron : finales. 

Escrime : finale du fleuret 
par équipes. 

Gymnastique : finales par 
appareils. 

1 -imdi 6 août. — JEUX 
OLYMPIQUES. 

Athlétisme : saut en lon- 
gueur, 800 m, 1 10 m haies, 
10 000 m. 

Mardi 7 août. — Nicosie : ren- 
contre du ministre chypriote 
des affaires étrangères et de 
M. Perez de CueQar. 

- JEUX OLYMPIQUES. 
Sports équestres : saut 
d’obstacles par équipes. 

Mercredi 8 Août. - Paris : ren- 
contre entre M. Mitterrand 
et le prince Sîhanouk. 
Zimbabwe : deuxième 
congrès de la ZANU 
(jusqu’au 12). 

- JEUX OLYMPIQUES. 
Athlétisme : perche, 400 m, 
200 m. 

Escrime : finale à l’épée 
individuelle. 

Voile : septième et dernière 
régate. 

Jeudi 9 août. - JEUX OLYM- 
PIQUES. 

Athlétisme : saut en lon- 
gueur. 

Escrime : finale du sabre 
par équipes. 

Vendredi 10 août. — JEUX 
OLYMPIQUES. 

Athlétisme : 100 m haies, 

3 000 met 3 000 m steeple. 

Samedi 11 août. — Equateur : 
réunion à Quito (tes chefs 
d’Etat de six pays d’Améri- 
que latine et dn vice- 
président américain, 
M. Bush. 

JEUX OLYMPIQUES. 
Athlétisme : saut en hau- 
teur, 4 x 100 m, poids, 

I 500 m, 5 000 m, disque. 
Boxe .‘finales. 

Escrime : finale à l'épée par 
équipes. 

Football ; finale. 

Dimanche 12 août. — JEUX 
OLYMPIQUES. 

Athlétisme : marathon. 
Sports équestres : sauts 
d'obstacles individuel. 


LES TARIFS DU MONDE 
A L’ÉTRANGER 
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75427 PARIS CEDEX 09 
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ABONNEMENTS 
3 mots 6 mon 9 mais 12 mais 


FRANCE 

341F 605 F 859F 1080 F 

tous pays Etrangers 

PAR VOIE NORMALE 
661F 1245 F 1819 F 2360F 

Etranges 

(per Messageries) 

L - BELGIQUE- LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 685 F 979F 1248F 


a -SUISSE, TUNISIE 
454 F 830F 1 197F 1530F 


Par wfe aérien» 

Tarif sur demande. 

La abonnés qui paient par ch2 
osai (trois volets) vo u d r a i I 
ôadTECecbiqucâ tour demande; 


Changements d'adresse définitifs ou 

provisoires (deux « w pim) ; 

nos abonnés soi imités & formuler 
leur demande une semaine su «mim 
■vau leur déport. 

Joindre la deraibe bande d’envoi à 
Borne correspondance. 


Veuillez «voir Pnèflgcsaca de 
ifaBger tous les MBS fsoprea eu 
captales dlmprimerit . 


IL Y A QUARANTE ANS 

Varsovie, tout entière soulevée... 


fl y a quarante ans, au mois 
d’août 1944, des insurrections 
éclatent, contre le même occu- 
pant alle man d, à Paris et & Varso- 
vie. A Paris, tout se passe bien ; 
après quelques jours d'escarmou- 
chcs de rue, la ville est libérée, 
«ans avoir subi de graves dom- 
mages, grâce à la coopération, 
hautement symbolique, entre les 
FFI et la 2 e DB débarquée avec 
les armées alliées. A Varsovie, 
l’échec est total et dramatique; 
après soixante-trois jours de com- 
bats acharnés, la ville sera 
détruite aux neuf dixièmes ; deux 
cent mille Varsoviens tués, cinq 
cent mille autres emmenés en 
captivité ou en déportation. 

Dans les deux villes, les objec- 
tifs des insurgés étaient tes 
mêmes : prendre leur part des 
combats et jouer leur rôle dans la 
victoire des Alliés ; refuser un 
gouvernement imposé par eux et 
leur faire reconnaître, au 
contraire, on gouvernement véri- 
tablement national. Dans les deux 
villes, un grand souffle patrioti- 
que a soulevé les populations, une 
véritable union nationale s'est réa- 
lisée. On ne peut pas louer 1e 
général de Gaulle et le colonel 
Roi-Tanguy parce qu'ils ont 
réussi, et blâmer le président 
Mikotejczyk et le général Bor- 
Komorowski parce qu'ils ont 
échoué. 

D'autant moins que le compor- 
tement des Polonais, pendant 
toute la guerre, a été, entre tous, 
exemplaire. Après avoir, les pre- 
miers, dit non à l’impérialisme 
hitlérien, d'importantes forces 
polonaises, au regard desquelles 
les Forces françaises libres 
n’étaient qu’une petite légion, 
avaient continué la lutte, une fois 
le sol national occupé, sur tous les 
théâtres d’opérations européens : 
Narvik et campagne de France, 
bataille aérienne d’Angleterre et 
convois maritimes, Moyen-Orient 
et Italie, Normandie puis Hol- 
lande, et front oriental, jusqu'à 
Berlin compris. 

Confiance dans les Affiés 

A l’intérieur, la Pologne est le 
seul pays occupé qui n’ait pas 
engendré de Quisling, même pas 
un Pierre Laval ; la Résistance ne 
rassemble pas, comme en France, 
une minorité volontariste dans 
nne majorité attentiste ; elle 
forme un véritable Etat clandes- 
tin, avec son pouvoir exécutif, son 
Parlement, ses partis politiques, 
son administration. San «armée 
de l'intérieur» n’est pas on agré- 
gat constitué de bandes inorgani- 
sées, comme le furent longtemps 
en France les FFI ; mais, dès le 
début, nne année de forme régu- 
lière, commandée par des offi- 
ciers de carrière. Nulle part, dans 
l’Europe occupée, la lutte clan- 
destine n’est conduite dans un 
meilleur climat d'union et avec 
autant d’efficacité. 

Tant de courage, d’obstination 
et de sacrifices ne pouvait valoir 
aux Polonais, du moins étaient-ils 
fondés à le croire, que la recon- 
naissance et l’appui sans réserve 
de leurs « grands alliés ». Effecti- 
vement, le gouvernement polonais 
exilé â Londres, reconnu comme 
le gouvernement légitime par la 
très grande majorité des Polonais, 
a été accepté comme tel par les 
Français et les Britanniques 
d’abord, pois par les Américains 
et même, un temps, par les 
Russes. Des engagements formels 
avaient été pris, envers lui, de 
rétablir la Pologne dans la pléni- 
tude de son indépendance et 
l’intégralité de son territoire. Tous 
les Alliés avaient, d’ailleurs, signé 
la « charte de l’Atlantique », 
selon laquelle tous les peuples de 
la planète devaient être maîtres 
de leur destin. Et Staline, de son 
côté, avait proclamé ft plusieurs 
reprises son souhait d'une Pologne 
« libre, fone et indépendante ». 

Lorsque le soulèvement se pro- 
duit, les Polonais espèrent que les 
Anglo-Américains auront suffi- 
samment progressé en Allemagne 
pour pouvoir le soutenir puissam- 
ment. C’est pour eux une telle cer- 
titude, et leur volonté d'affirmer 
leur autonomie est si forte, qu’ils 
n’ont pas défini avec leurs alliés 
occidentaux les modalités de 
l’appui qui ne pouvait pas, de 
toute façon, ne pas leur être 
apporté, en quelque sorte automa- 
tiquement. Ils n’ont pas pris garde 
aux conseils de prudence que leur 
Animait Chur chill, et Q ne leur 


déplaisait pas de mettre leurs pro- 
tecteurs devant le fait accompli 
de leur décision, dans l’absolue 
conviction qu'ils ne sauraient se 
dérober à leurs obligations et que 
leur force, une fois engagée, serait 
irrésistible, militairement 
d’abord, politiquement ensuite. 



de combats 


Ils comptent sur cette force 
pour régler, à leur avantage, tous 
les graves différends qui les oppo- 
sent â l’URSS, avec laquelle Qs 
n'ont plus de relations diplomati- 
ques depuis que la découverte des 
charnier* de Katyn, où pourris- 
saient les cadavres d’officiers 
polonais, a mis fin ft la tentative 
de rapprochement polono-russe 
engagée par le général Sikorsld — 
te conviction est totale en Pologne 
que ce crime affreux est l’œuvre 
du NKVD soviétique. Par suite, 
ils ne savent rien des plans de 
l'Armée rouge et de ses intentions 
au sujet de Varsovie ; aucune 
ébauche de collaboration n’a été 
esquissée avec elle. 

Or les premiers contacts, en 
Pologne orientale, ont été déce- 
vants, notamment ft Wflno et à 
Lwow ; après avoir utilisé les par- 
tisans polonais, les unités soviéti- 
ques les avaient désarmés et, sou- 
vent, internés. Pis encore : Staline 
a formé ft Moscou, puis installé 
dans Lublin libéré, un autre gou- 
vernement polonais, dont l'ossa- 
ture, dans nn esprit de front natio- 
nal, est constituée par des 
communistes polonais fidèles ft 
rURSS. D’autant plus qu’ils ont 
échappé aux purges staliniennes 
dans lesquelles tant de leurs 


a pprend que les Russes sont ft 
Praga, sur 1a rive droite de 1a Vls- 
tule. L’heure H est arrivée. « Le 
I*r août à 17 heures, écrit Bor- 
Komorowski, une grêle de balles 
s’abattît, à partir de certaines 
fenêtres, sur les Allemands circu- 
lant dans les rues.» 

Commencée dans l'espérance 
et l’enthousiasme de toute 1a 
population, l'insurrection va pour- 
tant s'achever le 3 octobre par 1a 
capitulation, sans condition, des 
insurgés, après soixante-trois jours 
de combats acharnés, dans les 
rues, aux étages des immeubles, 
des deux côtés de l’autel de te 
cathédrale, dans tes cimetières ex 
- ils prennent alors un caractère 
de légende — dans les égouts, 
devenus l’unique voie de commu- 
nication, la « voie sacrée », par où 
essaient de passer les blessés, les 
renforts, les munitions, les der- 
niers défenseurs d’une position 
intenable. Dans une extrême exal- 
tation à te fois patriotique et reli- 
gieuse, l’union des Polonais a été 
sans faille ; les « civils » ont élevé 
des barricades, creusé des tran- 
chées, fabriqué des munitions, 
réparé des armes, déminé les rues, 
prié collectivement avec ferveur ; 
les quelques centaines d’hommes 
de l’année populaire communiste 
se sont joints, d’eux-mêmes 
semble-t-il, aux quarante mille 
soldats de l’« armée de l’inté- 
rieur». Conscients de leur fai- 
blesse, inspirés d’ailleurs par la 
même volonté de lutter, les com- 
munistes n'ont rien tenté pour 
prendre une parcelle de pouvoir. 
Les combats ne prennent fin 
qu’une fais constatée l'évidence 
qu’ils ne peuvent plus continuer, 
faute de munitions, As vivres, 
d’électricité, de médicaments, 


par la suite,, les Allemands ont 
reçu des renforts en ho mm es et en 
matériel ; ils ont bénéficié de 
l’appui, sans réplique possible, de 
l’artillerie lourde, de l'aviation, 
des chars, d’unités entraînées aux 
combats de rue ; 0s cuit pu repren- 
dre et conserver l’initiative et 
reconquérir, une ft une, les posi- 
tions perdues ; peu à peu, c’est au 
tour de* insurgés d’être cloué s sur 
place, privés de cette liberté de 
mouvement sans tequelle la gué- 
rilla est vouée à l'échec. 

Cette évolution défavorable des 
combats, les chefs des insurgés 
Pavaient prévue, et ils en avaient 
accepté le risque, fis savaient que 
leur défaite était inéluctable s’ils, 
ne recevaient pas, rapidement, 
des renforts massifs — c’est ce qui 
se serait produit ft Paris à la 
2 e DB n’étaient pas venue au 
secours des FFL Pour cela, 3s 
font totalement confiance & leurs 
alliés britanniques et américains. 
Pourtant, ils avaient été prévenus 
que tontes leurs demandes ne 
pourraient pas être satisfaites ; car 
particulier, leur avait été refusé 
l’envoi de 1a brigade de parachu- 
tistes polonais qui sera, quelques 
mois plus tard, inutilement déci- 
mée ft Arnhem. Mais 3s comp- 
taient sur des envois, répétés ft 
une rapide fréquence, d’armes et 
de munitions, par de gros para- 
chutages. Leur espoir fut déçu, 
pour des raisons qui n’étaient pas 

nniqnwiwwt de natu re militaire. 

Certes, il est vrai que les 
armées anglo-américaines étaient 
encore très loin, en France, que 
les distances ft parcourir pour les 
avions étaient très longues, les ris- 
ques considérables, et que les pre- 
miers parachutages fuient ft la 



camarades ont été exter- 
minés (1). Le risque existe donc 
que les communistes, malgré leur 
faiblesse ft Varsovie — un millier 
d'hommes contre quarante mille ft 
1*« armée de l’intérieur» - 
essaient de prendre le pouvoir en 
s'assurant de 1a direction d’un 
soulèvement « spontané ». La 
radio polonaise de Moscou tes y 
invite par des appels passionnés : 
• Que le million de Varsoviens 
devienne un million de combat- 
tants. » 

Le soulèvement de Varsovie est 
donc dirigé contre les Allemands, 
mais avec une pointe antirusse, 
non d'hostilité agressive, mais de 
défense méfiante. Il s’agit de 
s’emparer de 1a plus grande partie 
de Varsovie, d'installer officielle- 
ment le gouvernement sorti de 1a 
clandestinité, et d'accueillir les 
Russes en alliés, comme des 
hôtes, dans la capitale d’une Polo- 
gne indépendante, libérée par 
elle-même, avec l'espoir que 1a 
solidarité dans 1a lutte commune 
aidant, la coopération militaire 
sur 1e terrain s’établira d’autant 
plus facilement que l'armée rouge 
comprend un corps d’année com- 
posé de Polonais, commandé par 
1e général Bcrling. Après tout, 
c’est ce qui se passera ft Paris. 

Fin juillet, an connaît à Varso- 
vîe l'attentat co nt re Hitler; ou 
voit refluer vers l’ouest des unités 
allemandes en débandade plus 
qu’en retraite; 1e 31 juillet, on 


d’eau. Mais' tes insurgés n’ont 
capitulé qu’a près avoir reçu 
l’assurance qu’ils seraient traités 
en combattants, et que des repré- 
sailles se seraient pas exercées 
contre 1a population. 

Les raisons de Téchec 

H est difficile d'imaginer plus 
de volonté, de combativité, de 
courage; impossible de dépasser 
la somme d'efforts consentis, de 
souffrances endurées. Pourtant, 
l’échec est sans appel ; aucun des 
objectifs recherchés n’a été 
atteint, aucune des espérances 
conçues- ne s’est réalisée. Cet 
échec, total, militaire et politique 
ft te fois, s’explique certes par les 
conditions mêmes de la lutte, 
mais pins encore par tes accords 
entre les « grands alliés » et par la 
configuration de l’Europe d’après- 
guerre qu’ils dessinent depuis 1a 
conférence de Téhéran ; des 
accords auxquels 1a Pologne a été 
sacrifiée, auxquels 3 ne lui restera 
plus qu’à se soumettre. 

Sur le plan militaire, au départ, 
les forces insurgées étaient infé- 
rieures aux forces allemandes, 
non en hommes mais en moyens 
de combat ; cette infériorité a été 
d’abord compensée par les heu- 
reux effets de 1a surprise. Fendant 
les premiers jours, la garnison 
allemande a été réduite ft la 
défensive, tronçonnée en îlots dis- 
tincts où elle était assiégée. Mais, 


fois coûteux et décevants. H fau- 
dra attendre septembre pour que 
des « forteresses volantes » par- 
ties d'Italie paissent parvenir 
jusqu’à Varsovie ; mais, à ce 
moment, le périmètre tenu par tes 
insurgés s'est rétréci, si bien que 
te plupart des très nombreux 
containers largués tombent aux 
mains de l'ennemi. Malgré le cou- 
rage des aviateurs polonais, tou- 
jours volontaires pour do nou- 
veaux vols en dépit dés pertes 
subies, les insurgés sont bien 
obligés de constater que les 
troupes polonaises, qui se sont ri 
brillamment battues, à l’Ouest, se 
sont battues pour 1a cause et pour 
la victoire alliées, mais p&rpour te 
Pologne. 

Deuxième amère constatation ; 
les Britanniques et les Améri- 
cains, les seconds surtout, ne veu- 
lent rien entreprendre qui puisse 
déplaire ft leur allié soviétique ; 
parce que l’armée rouge retient ft 
l'Est la plus grande partie des 
forces allemandes, et que 1a Polo- 
gne appartient à son théâtre 
d’opérations; parce que l'appui 
soviétique est jugé nécessaire 
pour battre le Japon et àussLpôur 
Roosevelt surtout, parce que le 
maintien -de 1*« étrange alliance » 
provoquée par Hitler- est- absolu- 
ment indispensable pour assurer 
au monde une paix durable, »«* 
fois la guerre finie. Sur l'immense . 
carte de 1a guerre, Varsovie n’eu 
qu’un point minuscule ; dans ces 


vastes projets, tes problèmes polo- 
nais n'occupent que pen de place. 

Or, les Polonais comptaient sar 
leurs alliés occidentaux pour 
faire, en leur faveur, pres si on sur 
les Soviétiques ; ri ceux-ci tes trai- 
taient en ennemis ft Varsovie, 
comme ft Pa u to mnc de 1939» 
comme ft Katyn, ils espéraient 
que te retentissement de Fnmr- 
zection tes citerait d'abord devant 

te rrîhmal de l'opinion 
et ensuite devant celui de I*Hs- 
toire.. Mais c’était lft des juridic- 
tions qui n'impressionnaient guère 
Staline. 

LessoccèsdeStafae 

Son comportement et ses objec- 
tifs envers tes Polonais n’ont 
jamaisvarié ; 3 vent leur repren- 
dre la Biâo-Rusrie et TUkrame 
occidentales, indûment enlevées ft 
l’URSS, selon tel, par huPotogac. 
en 1921, et redevenues définitive- 
ment soviétiques en I939-194Ô. 
Et, d’antre pût, 3 veut installer ft 
Varsovie un gouvernement polo- 
nais dont te fidélité lui soit assu- 
rée; 3 a parfaitement co mpri s h 
pointq antiscivlétiqtie de Timur- 
rectïon;à Londres et * Varsovie, 
3 retrouve ses vieux ennemis pfl- 
sudskistes et socialistes; 3 se 
défie même dés communistes 
polonais demeurés en PiriOgae, 
suspectés de trotskisme et de 
nationalisme; il n'accoiide sa. 
confiance qu 'à ceux qn*3aprô en 
main ft Moscou et qui attendent 
teuT heure ft Lublin, pour v eni r 
installer ft Varsovie un régime 
prosoviétique, très proche de cefan 
de rURSS. L'attribution dé terres 
allemandes ;ft la Pologne, nouvelle 
fâchera ft jamais celle-ci avec 
F Allemagne et la placera volera 
nolenssons la protection russe. Ce 
très habOe calcul a -été- approuvé 
partes Alliés unanimes à Téhéran 
en septembre 1943 ; pour Staline, 
1a question polonaise est définiti- 
vement réglée? le reste, dont 
l'insurrection, n'est plus que péri- 
péties^ • -v • 

Certes^ noc contre-attaque aBb- 
mandc inattendue a ' re pou ss é en 
moût Tarm^te ‘de : Rokassovskî; 
mate, en septembre, la- situation 
est rétabfie ; rien n’obHgeait Sta- 
line ft rejeter systématiquement 
tes suggestions anglo-américaines 
pour aider les Pakmais, ou ft tes 
accepter au compte-gouttes. 
Quant au franchisse ment de la 
Vistnfc. par un bataillon du coq» 
d’armée polonais de Beriing.il 
prouve à te fois que .Fopération 
était possible, et que les forces 
nécessaires ne lui ont pas été 
octroyées : appui des chars et de 
l’aviation, parachutages, achemi- 
nement de renforts, liaisons avec 
tes insurgés». Pourquoi, en effet, 
Staline aiderait-il une insurrection 
agonisante, avec te risque de trou- 
ver des Polonais hostiles en place 
ft Varsovie ? N’était-fl pas plus 
expédient dé laisser s'entr'égorger 
Polonais et Allemands; placés 
dans lé même sac des ennemis de 
l'URSS? 

Ce faisant, Staline a remporté 
d'incontestables succès. Il a placé 
te Pologne, de façon durable, dans 
une situa t ion de dépendance : die 
ne peut rien faire contre l'URSS, 
mais elle est trop isolée pour pou- 
voir espérer faire quoi que ce soit 
sans elle. Si on peut reprocher aux 
insurgés polonais d’avoir trop 
sacrifié ft' leur goüt du panache et 
de PhéroBsme gratuit, on ne voit 
pas comment ils auraient pu se 
comporter autrement qu’ils Font 
fait, ft menus de refuser: tou Le 
chance de renaissance d’une Polo- 
gne pleinement indépendante. Par 
contre, 3 est probable que, par 
peur de F Allemagne, par hostilité 
foncière ft l'égard des Polonais, 
par brutalité naturelle et aussi, en 
rocctxrrence, par manque d’intel- 
ligence politique, Staline a laissé 
passer une possibilité de réconci- 
liation russo-polonaise, dans une 
victoire commune contre le même 
ennemi ; cinq années d’occupation 
allemande,' marquées par dés 
crimes affreux d'une ampleur 
sans précédent, avaient suffisam- 
ment traumatisé les Varsoviens 
pour que, en dépit de-tons les dra- 
matiques accidents de parcours, 
Us aient acclamé dans l’année 
rouge une armée de libérateurs, si 
celle-ci avait reçu Tordre de jouer 
cerôle.- 

.. HENRI MCHEL. - 


"P) Staline avait dissous le Parti 
communiste polonais en 1938; pour 
• déviationnisme trotskiste ». 
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Etranger 


Israël 


M. Pérès pratiquement assuré de présider 
le cabinet d’union nationale 


« L ere post-Khomeiny 
a déjà commencé 


De notre correspondant 

Jérusalem. - Le vent a-t-Q tourné 
' - do moins provisoirement - en fa- 
reor de M. Shimon Pérès ? Alors 
que le président de l’Etat h&reu 
achevait, avant le repos sabbatique, 
ses consultations en vue de la forma- 
tien d’un gouvernement d’unité na- 
riosale, le chef de 1’ûpposîtian tra- 
vailliste semblait devoir Être appelé 
je premier à cette tâche incertaine. 
M. Herzog devait faire connaître 
no choix avant le hindi 6 août au 


L'arithmétique parlementaire ac- 
corde maintenant tu sensible avan- 
tage i M. Pérès. Soixante membres 
de là Knesset, soit un député sur 
Jeux, ont proposé, vendredi, que la 
préférence présidentielle aîDe au 
eader travailliste. Cinquante-quatre 
uttes élus ont, à l’inverse, suggéré à 
M Herzog d'offrir le « tour de 
liste m initial au chef du go u ve r ne- 
ment •aortaut,’ M.' Itzhak Shamir. 
Mais ^testeurs dirigeants du Likoud 
-«connaissent, en privé, que 
M Péris a les meilleures chance» 
i’être « pressenti». 

.La quasitotalité des petits partis 
^présentés à 1a Knesset mu choisi 
:eur c am p, sans toutefois hypothé- 
quer l’avenir. Les soixante dépotés 
tou tenant M. Pérès appartiennent 


au Front travailliste et 2 ses alliés de 
centre gauche — Shinui et Mouve- 
ment des droits civiques, — au mou- 
vement centriste Yahad de M. Ezer 
Weizman, aux deux formations d’ex- 
trême gauche, le Hadash commu- 
niste et la liste progressiste pour la 
paix et au petit parti de centre droit 
Dmetz, dont le seul ân est M. Ygal 
Horowitz. Cet ancien ministre dû 
fi n a n ce s , avocat d’une politique de 
rigueur à tous crins, à finalement 
penché du cété travailliste. 

Le Likoud, est appuyé par le parti 
d’extrême droite Tehxya et par trois 
des quatre formations réagi cases, 
orthodoxes on ultra-nationalistes : 
Agoudat Israël. Morasha et Shas. 
Le parti' national religieux que di- 
rige le vieux mini stre de l’intérieur, 
M- Yossef Burg, a refusé d'épauler 
M. Shamir alors qu’à appartient à la 
coalition an pouvoir. Grand perdant 
des élections qu’il avait pourtant' 
provoquées eu refusant la. confiance 
an gouvernement, le Tami a égale- 
ment renoncé pour l'instant à s'enga- 
ger/ Pour son chef, M. Abouhal- 
zeüra, seul réâu g h Knesset, le 
temps-n’est pins à Faudace. 

Soixante contre cinqnante- 

S re : l'avantage travailliste eét 
net, mais pas antant qu’il y pa- 
rait. Ea effet, les six élus d'extrême 
gauche n’apportent à M. Pérès 


qu’un soutien « passif », tenant an 
seul fait qu'ils sop posent en toute 
hypothèse a un gouverneront du Li- 
koud. Les' amis de M. Shamir, qui 
ont refusé de prendre en compte 
l'appui que leur accorde le rabbin 
raciste Meir Kahane, invitent 
M. Pérès i en faire autant en « ou- 
bliant» dans ses calculs les voix 
d’extrême gauche. Dans ce «««, 
qjOBtett-üs, les deux camps seraient 
à égalité de sièges, et la priorité de- 
vrait revenir à M. Shamir, qui lança, 
le premier an cours de la campagne 
électorale l’Idée d’un gouvernement 
d'union. 

Ces arguties sont tout de même 
nn peu trop spécieuses pour être re- 
tenues, M. Pérès a beau jeu de répli- 

a uer que dans l’histoire d'Israël la 
iche de former le cabinet fut tou- 
jours confiée au chef dn plus grand 
parti. -C’est au non de ce parti, par 
exemple, que l'ancien premier mi- 
nistre, M. Bégin, avait revendiqué, 
en 1981, le droit moral de constituer 
une coalition. Le likoud, à l’époque, 
avait pourtant- seulement recueilli 
10000 voix de plus que les travail- 
listes. 

Si M. Pérès est pressenti, sa tâche 
sera rude. U se dispose pour l’instant 
d’aucune majorité. En outre. Faite 
gauche du front travailliste, 1e Ma- 
pam, reste hostile à Une cohabitation 
avec le Likoud. Ce dernier table sur 


cette opposition, en espérant que la 
crainte d’un éclatement du front in- 
citera M. Pérès à renoncer et à 
transmettre le relais à M. Shamir. 

M. Pérès fera évidemment tout 
pour démentir ce pronostic. Le chef 
travailliste, qui tient peut-être sa 
d e r ni èr e chance de devenir premier 
ministre, voudrait profiter de la dy- 
namique créé e par sa désignation 
pour constituer — union nationale ou 
pas — un gouvernement au prix fort 
Il serait prêt à faire d’importantes 
concessions aux partis religieux. Au- 
cune de cés formations ne s’est d’ail- 
leurs déclarée hostile par principe à 
un cabinet dirigé par M. Pérès. 
Dans une récente interview, le chef 
travailliste assure qu’il tentera 
même, ri besoin, de former un gou- 
vernement minoritaire, le premier 
de rhistoire d’Israël. 

Autrement dit, M. Pérès ne tien- 
drait pas pour impératif le mandat 
reçu au président Herzog en faveur 
de Fonite nationale et ferait le for- 
cing pour empêcher le maintien an 
pouvoir du Likoud. Mais certains de 
ses alliés actoels, qni. comme 
M. Weizman, sont plus attachés au 
projet d'unité nationale qu’à la 
constitution à tout prix d'un gouver- 
nement travailliste, pourraient bien 
alors changer d’avis et donner sa 
chance à M Shamir. 

JEAN-PIERRE LANGELL1ER. 


Soudan 


Les rebelles libèrent deux Allemands de l’Ouest 
mais gardent leurs deux otages français 


LES EXPLOSIONS EN MER ROUGE 

Huit cargos ont été endommagés 
en une semaine 


Deux ressortissants oïzest- 
iMânan ds au Soudas par 

les rebelles soudanais du Mouve- 
ment de libération dn peuple . du 
Soudan ont été libérés, vendredi 
3 aeûti et remis anx autorités êtino- 
piennes, a rapporté Radio-. 
AddttrAbeba. .. r . . 

Les denx hommes, WM. iüaüa. 
Frahm, quarante-cinq, ans, et Horst' ' 
Peters, vingt-sept ans, tous deux em- 
ployés par la Dêutscher. Enthic- 1 
Jdungsmenst, «ne organisation hu- 
manitaire ouest-allemande, avaient 
été enlevés par les rebelles souda- 
nais, te 23 mai dernier, alore oüllsae 
rendaient de leur bureau de Juda 
vers le petit village de Wau, à 
500 kilomètres de la, dans le sud- 
ouest dit Soudan. Soixante-deux sol- 
dats de l'armée régulière soudanaise 
avaient également été enlevés. 

A l'occasion de cette Hbératian.'Te 
colonel John Garang. commandant 


en chef de r Armée de libération du 
peuple du Soudan (ALPS), a dé- 
claré que les deux techniciens fran- 
çais de la Compagne de construc- 
tion imemutfriwil* (CCI), Michel 
Dupire et Yves Parisse, détenus de- 
puis février^ ne 'Seront pas -relâchés . 
tant, que la CCL refusera de verser _ 
une rançon en argent» en matériel ’ 
médical et êvéquipeefem radia: 

- Le' colonel -Garang qui n’a pas 
précisé le montant de la rançàn, a 
d é non cé F « arroga nc e » de le CCI, 
qui, selon lui, refuse de négocier di- 
rectement avec F ALPS et « tourne 
autour du -pot » j Là CCT, a-t-il dit, a 
ignoré phisieuis mises en garde loi 
demandant de mettre fin à ses acti- 
vités dans la zone contrôlée par 
F ALPS. Les employés dè la. CGI 
avaient été capturés dans un campe- 
mertlprocbe du chantier de Jongla 
constnfft par la Compagnie. - (AP, 
AFP.) 


République Sud-Africaine ' 

Sévères mesures d’austérité monétaire 


Johannesburg (AFP). - Le gou- 
vernement a publié, vendredi 3 août, 
un programme sans précédent d’aus- 
térité pour tenter de contrôler «ne 
consommation effrénée et une infla- 
tion renaissante. Le taux de Fes- 
compte, déjà à un niveau record, fait 
un bond de 3 points, passant 
à 21,75 %. En conséquence, tes prin- 
cipales banques ont annoncé un relè- 
vement de 22 % à 25 % de leur taux 
d’intérêt privflégié («prime rate»). 
Le plafond des îanx d’intérêt pour 
les prêts aux particuliers est en 
hausse de 3 points pour attein- 
dre 32 %. L'inflation en Afrique du 
Sud est actudtement de 11,7 % et 
pourrait atteindre 14 % au cours des 
prochains mois. Ces mesures ont été 
complétées par une réglementation 
plus sévère dn crédit à la consomma- 
tion. 

Le -nouveau programme d’austé- 
rité fait suite & plusieurs hausses 
suc c ess i v es des taux d’intérêt et i un 
relèvement de 7 % â 10 % de. la taxe 


- Zimbabwe 

» CONDAMNATIONS. - Six 
anciens maquisards reconnus 
coupables d’avoir attaqué la rési- 
dence du premier ministre, 
M Mugabe, en 1982, ont été 
condamnés, jeudi 2 août, à des 
pentes allant de douze 3 vingt- 
cinq ans de pr is o n. Ces anties 
membres de r Armée révohxtioD- 
haïra du peuple 2 ixnbabw£en (Zb 
P-RA) de M. Joshua Nkomo, 

. chef de ffle de l'opposition ac- 
tadte,ont été reconnus «mpabtes 
tTàctes «terroristes» et de «sa- 
botage», crimes passibles de la 
pemecapitaje. Trois d’entre eux 
ont été condamnés 2 vingt ans de 
détention, l’as à.wngt-denx ans et 
le dernier i douze ans, » (Rat- 
ter.) ..-. .. ... 


i la consommation depuis le 1" juiK 
let. Dans on communiqué, le gouver- 
nement explique sa décision par la 
chute -du prix de l’or • d'une 
moyenne de 380 dollars l'once du- 
rant là première moitié de 1984 à 
des niveaux proches de 300 dol-. 
lars », « une dépréciation du rond 
d'environ 26 % par rapport à un pa- 
nier de diverses monnaies depuis 
septembre 1983 », ainsi , que par les 
effets d'une sécheresse prolongée. 

Le monde des affaires a réagi de 
façon mitigée & ce train de mesures. 
Le directeur de la Standard Bank, 
par exempte, M. Conrad Strauss, a 
estimé qu'ü s’agissait là d'initiatives 
positives pour freiner l’inflation et 
redonner une base saine à f écono- 
mie. Le directeur de la Volkslcas 
Bank, par contre, a dédoré que des 
taux tTîntérét aussi élevés seraient 
« extrêmement nuisibles » à l'indus- 
trie et à l'agriculture, laquelle est 
déjà fortement endettée du fait de la 
sécheresse. 


Bourklnâ-Faso 

/la HAUTE-VOLTA CHANGE 
DE DRAPEAU .ET D’HYMNE 
NATIONAL. - Rebaptisée affi- 

- àeUement République démocra- 
tique et populaire du Bouridna- 
Faso (le Mondé du 3 août) , 
l’ancienne Haute-Voha a égale- 
ment changé, de drapeau national 
(les trois bandes horizontales 
noire, blanche et rouge sont rem- 
placées par deux bandes horizon- 
tales ronge et verte, frappées en 
leur Centre d’une étoile dorée, â 
cinq- branches) et d’hymne natio- 
nal. L'ancienne 'devise du pays — 
« Unüé-lravail-jvstice » — est 
remplacée t par «la patrie ou la 
mort; bous vaincrons ». es vertu 
d’une ordonnance datée du 2 août 
1984. - (AFP.) 


Huit cargos ont été mystérieuse- 
ment endommagés par des explo- 
sions en une semaine, en mer Rouge, 
faisant planer des risques sur la sé- 
curité de la navigation H»™ cette 
zone maritime qui fait la jonction 
entre le mer Médit e r ranée et l'océan 

■ Indien _ 

• Selon un dé compte établi sur la 
-'foi<fea mfoi m ations diffusées par di- 
verses capitales étrangères, notam- 
ment Washington, Londres et Ma- 
nama;, la liste de» bateaux 
e n do m m a gés, soit dans le golfe de 
SueZ, soit dans 1e sud de la mer 
Ronge, s’établissait vendredi 3 août 
comme suit : Medi-Sea (Libéria) et 
Miyo-Maru (Japon), le 27 juillet, 
Bigorange-XIÏ (Panama) , te 28 juü- 
let ,-BuirYang (Chine) et un cargo ■ 
danois, le 1 er août, enfin trois cargos 
1e 2 août, b Critï-Coral (Grèce), 1e 
Georg-Schuman (Allemagne de 
FEst) et nn tare, dont Tidentité n’a 
pas été précisée. 

Washington, qui, 1e premier, a 
donné fatexte, ainsi que la compa- 
gnie d’assurances maritimes britan- 
nique Lloyds, ont émis l’hypothèse 
que ces explosions étaient dues à la 

■ présence de mines dans la voie mari- 
time en bordure de l’Egypte Deux 
jours plus tard, l’organisation clan- 
destine islamique AJ Jïhad affirmait 
avoir en effet miné la région du ca- 
nal de Suez. Selon un porte-parole 
anonyme de l'organisation - qui 
compte à son actif les attentats 
meurtriers contrtf tes quartiers géné- 
raux américains et français à Bey- 


routh, eu octobre dernier, - AJ Ji- 
had aurait déposé - cent 
quatre-vingt-dix mines dans le ca- 
nal de Suez et à Bab-El-Mandeb ». 

Mais Le Caire, qui tire de subs- 
tantiels revenus des droits de pas- 
sage du canal de Suez, a cherché à 
minimiser cette affaire. Une soixan- 
taine de bateaux transitent en effet 
quotidiennement par le canal de 
Suez, alors que le golfe du même 
nom, sitaé quelques kilomètres plus 
loin en amont, est une zone a’in- 
teuses activités de recherche et d’ex- 
ploitation d’hydrocarbures où opè- 
rent plusieurs firmes. 

Selon 1e Washington Post, qui 
cite des sources militaires non iden- 
tifiées, * les soupçons continuent à 
porter sur les bateaux iraniens qui 
ont emprunté le canal ». Mais le 
journal américain indique cependant 
que des petites mines flottantes 
pourraient être à l’origine des explo- 
sions. 

Le Nord-Yémen, riverain du dé- 
troit de Bal-E l-Man de b^ril les der- 
niers cargos om été endommagés, a 
fait part vendredi de son «inquié- 
tude • face à ce qu'il considère 
comme « les premiers Indices d'une 
tentative de déstabilisation dans les 
eaux internationales et territoriales 
dé la mer Rouge ». Sans porter d’ac- 
cusation, fl a « condamné ces prati- 
ques criminelles » et s’est réservé 
• le droit de riposter contre tout 
danger menaçant la libre navigation 
dans la mer Rouge ». - (AFP. ) 


Inde 


L’attentat de Madras 
a fait plus de trente morts 


New-Delhi (VPI, Reuter, AFP). 
- L'attentat à la bombe commis 
dans te soirée du jeudi 2 août à l’aé- 
roport de Madras a fait au moins 
trente-deux morts, et vingt-trois per- 
sonnes sont gravement blessées. Ces 
chiffres, dont. on ignore s'ils sont dé- 
finitifs, aggravent fortement te bilan 
connu vendredi matin (le Monde du 
4 août). Deux plafonds du hall d’ar- 
rivée de l’aéroport se sont effet 


Vietnam 

• CRITIQUES CONTRE 
M. MITTERRAND. - Le gou- 
vernement français «penche de 
Jour en jour vers l'atlantisme et 
s'oppose â l Union soviétique et 
autres pays socialistes», estime 
mardi 31 juillet, le supplément 
hebdomadaire de l’agence de 
presse vietnamienne. VNA. 
L'hebdomadaire Tuùn Tin Tue 
ajoute que,, «devant le danger 
d'être bâlîu. aux élections légis- 
latives de 1986. François Mitter- 
rand a commencé à appliquer 
une série de mesures de réajuste- 
ment qui sont, au fond, des 
concessions faites à la droite». - 
(AFP.) 


écroulés, et c’est en dégageant les 
décombres que tes services de se- 
cours ont découvert de nouvelles vic- 
times. La plupart de ces dernières 
étaient originaires de Sri-Lanka et 
se trouvaient à Madras en transit 
avant de s’embarquer sur un vol à 
destin at ion d’Aboo-Dhabi. 

L’enquête a révélé que les explo- 
sifs se trouvaient dans deux valises 
qui avaient été enregistrées pour un 
vol vers Colombo, mate dont le pro- 
priétaire ne -s’est pas présenté au 
contrôle des passeports. Un coup de 
téléphone anonyme avait prévenu 
les autorités de l’imminence de l'ex- 
plosion mais Ira mesures de sécurité 
n'ont pu être prises à temps. 

Plusieurs organes de presse in- 
diens avaient suggéré, que ('attentat 
pouvait être lié 2 Factivité de mou- 
vements autonomistes tamouls au 
Sri-Lanka. Cependant, te Front uni 
de libération de TEetem - qui repré- 
sente trois groupes favorables 2 te 
création d’un Etat indépendant ta- 
moul au nord et l'est de Sri-Lanka - 
a condamné samedi matin, dans an 
communiqué, l’attentat de Madras, 
fl estime que celui-ci pourrait être 
• un acte de lâcheté » destiné à af- 
faiblir 1e soutien des Tamouls vivant 
en Inde & l'égard de la cause sépara- 
tiste tamoule au Sri-Lanka. 


( Suite de la première page. ) 

Selon Fancien président iranien, 
Fîmain a été hospitalisé d’urgence le 
12 juillet dernier â la suite de non- 
veaux troubles cardiaques, et, pen- 
dant quarante-huit heures, son état 
était jugé désespéré. Il ajoute toute- 
fois que l’état de sauté de Khomeiiiy 
s’est amélioré. 

L'éventualité de te disparition de 
l'imam, affirme M. Bani Sadr. a 
incité la faction dure an pouvoir à 
Téhéran 2 multiplier les mesures de 
répression con t re tes opposants à 
l’intérieur du pays. « C’est ainsi, dit- 
il, que plus de cent cinquante oppo- 
sants de toutes tendances ont été 
exécutés vers la mi-juillet », et que 
M. Ray Shahri, juge militaire, a été 
nommé à la tête de l’important 
ministère de l’information et de la 
sécurité qui fait fonction de police 
politique. M. Bani Sadr attribue 
également aux «extrémistes» ira- 
niens la campagne de persécution 
lancée contre tes femmes, obligées 
de respecter strictement le port du 
costume islamique. 


U guerre 
contre l'Irak 

L’ancien président iranien 
affirme que 1e général Zaber Najad, 
chef d’état-major de Tannée, a 
démissionné de ses fonctions le 
14 juillet dernier, pour exprimer son 
mécontentement face aux interven- 
tions des religieux ri» ns la conduite 
de la guerre contre l’Irak. Selon 
M. Bani Sadr, 1e général Rahimi a 
adressé un télégramme 2 Fiznam 
Khomeiuy et au chef de l’Etat Ali 
Khameni, demandant 1a destitution 
des commandants militaires respon- 
sables des récents échecs militaires 
sur 1e Iront irakien. 

« Le général Rahimi. souligne 
M. Bani Sadr, exprime le ras-le-bol 
de la plupart des officiers supé- 


» 


rieurs de l’armée, qui. selon lui. 
sont opposés à l’utilisation massive 
des - volontaires de la mort » et exi- 
gent que la conduite des opérations 
soit repensée. Sur une base plus 
technique. Les officiers de l’armée 
réclameraient notamment de nou- 
veaux armements. - - Une éventua- 
lité. dit M. Bani Sadr, qui ne peut se 
réaliser que si l'ouverture vers 
l’Occident est consacrée. - 

M. Bani Sadr indique aussi que 
les durs du régime sont préoccupés 
par le fait que les «modérés» sem- 
blent souhaiter un règlement diplo- 
matique du conflit avec l'Irak. Il 
croit savoir que le gouvernement ira- 
nien a récemment proposé à Bag- 
dad, par le truchement de l’Arabie 
Saoudite, une solution de com- 
promis qui n’exigerait plus le départ 
du président Saddam Hussein. Ce 
dernier serait tout simplement prié 
de s’effacer symboliquement Téhé- 
ran ne réclamerait plus de dédom- 
magements et serait prêt à engager 
immédiatement des négociations de 
paix. 

Selon M. Bani Sadr, 1e rôle de 
médiation joué par l'Arabie Saou- 
dite expliquerait te récente tentative 
de détournement d’un avion saou- 
dien mise & jour à Madrid par les 
autorités espagnoles. Les auteurs de 
ce détournement ajoute-t-il. s’apprê- 
taient à détourner l’avion du prince 
héritier d'Arabie Saoudite, l'émir 
Abdallah Ben Saond. 

« L'ire post-Khomeiny a déjà 
commencé, conclnt M. Bani Sadr. Si 
Timon meurt, les extrémistes n'ont 
plus aucune chance de gagner la 
partie, c'est pourquoi ils multiplient 
■les actes de sabotage pour torpiller 
les initiatives des «modérés» qui 
souhaitent une ouverture diplomati- 
que vers l'Occident et un règlement 
pacifique de la guerre avec l'Irak. » 

JEAN GUEYRAS. 


LE RETOUR DES OTAGES A ORLY 
Champagne et bouquets de fleurs 


Si les autorités de Téhéran ont 
effectivement organisé faction 
contre le Boeing d’Air France, la 
comédie fut particulièrement bien 
jouée- Pas plus les otages que 
r équipage - arrivés le vendredi 
3 août à Orly à 22 heures - 
n’ont noté une quelconque com- 
plicité entre les pirates de V air et 
les Iraniens. La commandant de 
l’équipage. M. Jean Nicol. a 
même observé entre eux, à l’arri- 
vée à Téhéran, des échanges 
particulièrement vifs : c La négo- 
ciation a semblé rfffibife. a-t-il 
expliqué, môme si la teneur des 
propos échangés en arabe m'a 
échappé ainsi qu'à mon copi- 
lote. » 

Pour les otages aussi les rela- 
tions entre les gardiens de la ré- 
volution et les trois pirates sont 
apparues tendues. Après avoir 
assisté sur la piste de l’aéroport 
iranien à l'explosion de l’appareil, 
1s (tarent attendre trois quarts 
d'heure le résultat de la discus- 
sion engagée entre le chef du 
commando et tes gardiens de te 
révolution, à deux cents mètres 
de leur groupe. Au terme seule- 
ment de cet entretien, les pirates 
abandonnèrent leurs armes et fu- 
rent alors emmenés, apparem- 
ment sans ménagement. 

Reste les armes qui, d’après 
de nombreux témoignages, sont 
apparues seulement è Téhéran. 
Les pirates ne se sont servis au- 
paravant que de simples cou- 
teaux et de cocktails Molotov ar- 
tisanaux. Rien pourtant, dans les 
récits des passagers, ne permet 
d'indiquer pomment les Iraniens 
ont pu entrer en contact avec le 
commando. 

On apprit peu de choses, ven- 
dredi srâr. sur te personnalité de 
ces trois jeunes pirates de l'ak, 
dont te chef a déclaré n’Stra Sgé 
quedevmgtetun ans. Tous trois 
avaient des passeports libanais 
et ne pariaient arabe qu’entre 
eux. Leur argumentation poéti- 
que est apparue dans un mauvais 
anglais assez fruste : a Mitter- 
rand not goods. Leur curiosité, 
durant ces quarante-six heures 
de cohabitation forcée, n’a pas 
semblé beaucoup plus grande : 

« Que pensez- vous de l'Iran et de 


l'Irak ? », ont-ils simplement de- 
mandé aux membres de l'équi- 
page, qui répondirent naturelle- 
ment de façon assez évastve. 

Maigre portrait pour v voir des 
terroristes professionnels : 
• Nous avons eu plusieurs occa- 
sions de les maîtriser, a affirmé 
un passager américain, mais 
nous ne l'avons pas fait parce 
que nous manquions d'un lea- 
der ». Une hôtesse de l’air avait 
remarqué, avant qu’ils ne se dé- 
couvrent. leur nervosité, en leur 
servant à boire. L'idée d'être en 
présence de terroristes l'avait 
même effleurée — « Comme sou- 
vent d' aüteurs en parait cas », a- 
t-ellB concédé en souriant. Plus 
étonnante, pour un commando 
très entraîné, a été leur requête 
assez naïve auprès de l'hôtesse 
de leur remettre tous les explo- 
sifs et les armes qui se trouvaient 
à bord : « Je pense, leur a-t-elle 
répondu, qu‘9 n'y a que vous ici à 
en posséder ». Assez déroutante 
enfin et puérile a été, d’après les 
témoignages des passagère, leur 
explosion de joie lorsqu’ils ont 
cru, dans la nuit du 1“ au 2 août, 
que la France accédait à leurs 
exigences, s On a bien ri avec 
eux. explique un des passagers. 
Je leur ai môme dit que Beyrouth 
était une ville formidable et Us 
avaient l’air tout content». La 
plupart des otages, arrivés è bon 
port, pariaient sans agressivité 
particulière contre les trois pi- 
rates de l'air. 

L’heure était, vendredi soir, à 
te seule joie de se retrouver. Un 
silence ému accueillit dans te pa- 
villon d'honneur l'arrivée des pre- 
miers passagers, on vit leurs fa- 
mines, pleurent de bonheur, qui 
se prêtaient de bonne grâce aux 
exigences d'une nuée de photo- 
graphes, un jeune premier minis- 
tre embrassant des marmots 
heureux qu'il tentait de prendre 
dans ses bras, l’équipage du 
Boeing tiré à quatre épingles 
malgré l'épreuve traversée et. 
partout, du champagne et le bal- 
let des bouquets de fleurs e Re- 
merciements d'Air France ». 

NICOLAS BEAU. 
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Etranger 


Washington envisage l'envoi 
d'un ambassadeur à Varsovie 


Correspondance 


Washington. - La Maison Blan- 
che a confirmé le vendredi 3 août la 
levée partielle des, sanctions contre 
la Pologne en réponse aux mesures 


d'amnistie prises par le gouverne- 
ment de Varsovie (le Monde du 


ment de Varsovie (le Monde du 
4 août). Ainsi sont rétablis les 
échanges scientifiques et culturels 
entre les deux pays, de même que le 
droit d'atterrissage des vols commer- 
ciaux de la compagnie polonaise 
LOT. La levée du veto américain à 
l'entrée de la Pologne au Fonds mo- 
nétaire international sera décidée ul- 
térieurement. à condition, dit le 
communiqué de la Maison Blanche, 
que l'amnistie eu faveur des prison- 


niers politiques soit appliquée de fa- 
çon - complète - et - raisonnable ». 


çon » complète - et - raisonnable ». 
Le département d'Etat a précisé que 
la libération annoncée de six cent 


cinquante deux prisonniers politi- 
oaes pourrait être considérée 


ques pourrait être considérée 
comme une application ■ complète - 
du décret. Le caractère » raisonna- 
ble . de cette application sera ap- 
précié en fonction de la sincérité des 
autorités polonaises : on veut être 
sûr que les autorités ne vont pas 
rëemprisoimer les amnistiés, ni pro- 
céder 3 d'autres arrestations. 

Le gouvernement de Washington 
maintient les sanctions économiques 
les plus importantes : la Pologne 
continuera à être exclue du bénéfice 


de la clause de la nation la plus favo- 
risée. Elle ne sera pas dispensée des 
contrôles occidentaux sur les trans- 
ferts de technologie. En outre les 
sanctions décidées par l’OTAN res- 
tent en vigueur, notamment l'inter- 
diction des crédits - alimentaires » à 
la Pologne. Le porte-parole du dé- 
partement d'Etat a indiqué que la le- ■ 
vée de ces dernières sanctions ne se- I 
rait envisagée que si le ; 
gouvernement de Varsovie s’engage , 
dans un dialogue sincère avec le 
mouvement syndical polonais. Mais, 
il a précisé que le gouvernement 
américain ne demandait pas le réta- 
blissement de Solidarité. 

Le département d'Etat a indiqué 
que le retour à Varsovie d'un ambra-, 
sadeur des Etats-Unis était envisagé, 
compte tenu du souci de raffermir 
les relations avec les pays de l’Est. 
Ces pays, estime-t-on à Washington, ; 
sont soumis à de sévères pressions de 
l’Union soviétique, qui les incite à . 
restreindre leurs liens avec POcci- . 
dent et à moderniser à leurs frais ■ 
leurs forces militaires. Et cela, I 
ajoute-t-on, à un moment où l'URSS î 
n'est pas en mesure de satisfaire aux 
besoins économiques de ses allies. *’ 
Une tension sérieuse existerait entre 
Moscou et les pays de l'Est. que | 
l’Occident, dit-on. devrait mettre à 
profit. 

HENRI PIERRE. 


Les Basques, un problème 

sans frontière 


Le Honduras se demande s'il doit rester 
un « arsenal » des Etats-Unis 


Correspondance 


Washington. - Le département 
d'Etat a confirmé l'ouverture pro- 
chaine de conversations avec le gou- 
vernement du Honduras en vue de 
redéfinir les relations entre les deux 
pays. Le gouvernement hondurien a 
présenté un « document» amical, 
dît le département d'Etat, expri- 
mant ses vues sur les questions à dis- 
cuter en vue d'une coopération plus 
étroite dans les domaines économi- 


que et militaire. Le porte-parole du 
département d'Etat a déclaré : 


département d'Etat a déclaré : 
- Nous partageons l’analyse de la 
situation faite par le gouvernement 
du Honduras. U vaudrait mieux sa- 
voir ûù nous allons dans notre en- 
treprise commune, et si l’aide Éco- 
nomique américaine est 
adéquate... » 

En fait, les milieux officiels amé- 
ricains ne cachent pas leur préoccu- 
pation devant ce qu'ils appellent une 
détérioration des liens entre les deux 
gouvernements, aggravée par le 
remplacement, en avril dernier, du 
général Alvarez par le générai 
d'aviation Lopez à la tête des forces 
armées à TegucigaJpa. Alors que le 
général Alvarez coopérait étroite- 
ment avec Washington, son succes- 
seur, dit-on, n'a pas la même vue 
d’ensemble de la situation en Améri- 


que centrale, et se préoccupe stricte- 
ment des intérêts du Honduras. Le 
gouvernement hondurien s'inquiéte- 
rait notamment de la présence de 
dix mill e » contras • i opposants ni- 
caraguayens') sur son territoire. 

Le gouvernement hondurien vou- 
drait surtout une augmentation de 
l'aide économique américaine. Celle 
qu*3 reçoit ne correspond plus, à son 
avis, aux réalités, étant donnés l'ac- 
croissement de l'intervention mili- 
taire américaine dans le pays et la 
détérioration de la situation écono- 
mique. En outre, le gouvernement 
de Tçgucïgalpa serait mécontent de 
l’indifférence des Américains à 
l'égard du conflit frontalier avec le 
Salvador. 

Certes, le général Lopez a déclaré 
récemment que les Etats-Unis et le 
Honduras restaient des • alliés et 
des amis » et qu'il estimait, comme 
le président Reagan, que le Nicara- 
gua représentait une menace pour la 
securité de la région. Mais ne pense- 
t-il pas aussi, comme le leader syndi- 
caliste Artiles le déclarait récem- 
ment dans une interview à l'agence 
Reuter : « Etre amis, c'est une 
chose... Transformer le Honduras 
en arsenal c'en est une autre... Le 
Honduras n'est pas la propriété des 
Etats-Unis ?• 


El Salvador 


Les quatre guérilleros % 

qui retenaient une soixantaine d'otages | 
se sont rendus 


San-Salvador (AFP). - Les qua- 
tre membres présumés de la guérilla 
saJvadoricnne qui retenaient une 
soixantaine de personnes en otage, 
depuis jeudi midi, dans une banque 
de Soyapango (à 6 kilomètres de 
San-Salvador), se sont rendus aux 
autorités, le vendredi 3 août, dans 
l'après-midi. Tous les otages sont 
sains et saufs. 


ces pays avaient été menées par les 
autorités salvado tiennes. 


Les quatre assaillants, qui ont 
affirmé appartenir au Front Fara- 
bundo Marti de libération nationale 
(FMLN), se sont rendus après que 
l'Espagne, la France, le Mexique et 
le Nicaragua eurent rerusé de leur 
accorder l’asile politique, selon des 
sources sûres. Les négociations avec 


Le ministre de la présidence, 
M. Julio Rey Prendes. n'a pas écarté 
la possibilité que les assaillants 
soient de simples malfaiteurs. Cest 
ce qui pourrait expliquer l'échec des 
négociations pour trouver un pays 
d’asile. Le 11 mai dernier, Mexico 
avait accepté d'accueillir cinq gué- 
rilleros qui avaient retean soixante- 
treize personnes en otage durant dix 
heures dans un supermarché. 

Après leur reddition, les quatre 
guérilleros présumés ont été 
conduits au tribunal de Soyapango. 
Ils ont obtenu, de M. Rey Prendes, 
d'être livrés aux autorités judiciaires 
et non aux forces armées. 


Pérou 

Le Sentier lumineux aurait tué 
vingt Pentecôtistes en prière 


Lima (AFP.) — Vingt personnes 
ont été abattues et quarante-cinq 
autres blessées, le lundi 3Q juillet, 
par un commando de Sentier lumi- 
neux (mouvement de guérilla de 
tendance maoïste), alors qu’elles 
étaient en prière dans une église de 
Santa-Rosa, dans le département 
d'Ayaeucho, selon des témoignages 
recueillis vendredi à Lima. 

Une quinzaine de guérilleros ont 
fait irruption <fan« un temple de 
l'Eglise de la Pentecôte (secte pro- 
ies Lame), où se trouvaient environ 
deux cents personnes. Après avoir 
bloqué les sorties, ils ont tiré sur les 
fidèles, parmi lesquels des femmes, 
des vieillards et des enfants, a 
affirmé M"* Dîna Cruz Pariona, 
vingt ans, dont la fille de huit mois. 


Gloria, a péri après avoir reçu « sept 
impacts de baltes dans te coros ». 


impacts de balles dans le corps ». 

Selon un antre rescapé, Johnny 
Aybar Guüerrez, qui a perdu un 
bras, les assaillants criaient « mort 
aux espions yankees ! » tout en ache- 
vant certains blessés. Après le mas- 
sacre, qui a duré vingt minutes, les 
guérilleros ont dynamité et incendié 
l'église, ont précisé ces rescapés. 
Vendredi, l’action de Sentier lumi- 
neux n'avait pas encore été confir- 
mée de source officielle. 


Quelques jours auparavant, la 
même église- avait fait l'objet d'une 
attaque attribuée aux guérilleros. 
Cinq personnes avaient alors été 
blessées. 
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Confession d’un repenti : 

«L’ETA? C’est plus facile d’y entrer 


que d’en sortir » 


De notre envoyé spécial 


Saint-Sébastien. - «La lutte 
armée ? C'est bien plus facile d’y 
entrer que d’en sortir. Pour y en- 
trer. il suffit d’accepter le risque 
physique. Pour en sortir, il faut 
surmonter des obstacles psycho- 
logiques bien plus complexes. • 
Notre interlocuteur, pourtant, en 
est sorti. Non sans mal, il 
l’avoue. Ancien dirigeant de 
l’ETA politico-militaire, M. Fer- 
nando Lopez del Castillo re- 
nonça en 1983 à une lutte armée 
qui avait perdu à ses yeux toute 
justification. Il bénéficia en dé- 
cembre dernier, avec quelques 
compagnons, d’une mesure de 
grâce décrétée par le gouverne- 
ment. Il fut Pua des premiers à 
accepter la «réinsertion sociale» 
sur laquelle comptent beaucoup 
les autorités de Madrid, au- 
joud’hui, pour dénouer l'imbro- 
glio basque. 


Actions spedaciriaires 


autres se radicalisent et refusent 
toute idée de trêve. Ceux qui, 
comme nous, affirmaient que le 
problème de la répression allait 
progressivement se régler . avec 
l'implantation de la démocratie 
éprouvaient les pires difficultés 
à se faire entendre. • 

Les impératifs de ta clandesti- 
nité, de plus, ne facilitaient pas 
l'échange d'idées.. « Nous 
n’avions de contact . pour raisons 
de sécurité, qu ‘avec les membres 
de notre propre groupe, explique 
ML Lopez de! Castillo. Et lors- 
que l'on évolue sans arrêt dans 
un cadre aussi restreint, l’infor- 
mation est forcément limitée. £n 
fait, nous ne nous transmettions 
'l'un à l'autre que les informa- 
tions susceptibles de fortifier 


M. Fernando Lopez del Cas- 
tille adhère à l'ETA en 1974, 
alors qu’il a à peine vingt ans. 
Par nationalisme ou par souci de 
lutter contre la dictature? 
• Comme beaucoup de jeunes 
Basques, j'ai fait partie de 
l’ETA parce que c’était la meil- 
leure manière d’exprimer ma 
rage contre Franco- C était une 
réponse violeme à une situation 
de violence. Une fois au sein de 
l’organisation, les objectifs 
changeaient : nous ne voulions 
plus seulement en finir avec le 
franquisme, mais aussi lutter 
pour l'autodétermination du 
peuple basque, afin d’avoir notre 
propre armée. Mais toutes ces 
motivations n’apparaissaient 
que dans une seconde phase. » 

M- Fernando Lopez del Cas- 
tillo gravit rapidement les éche- 
lons au sein de l’ETA, et milite 
durant cinq ans en territoire es- 
pagnol sans être arrêté. Lorsque 
l'organisation se scinde, il rejoint 
les rangs de la branche politico- 
militaire, plus «idéologique», 
suivant ses termes, que la mili- 
taire. En 1979, il passe en 
France, où il poursuit son action, 
et s’installe finalement à Hen- 
daye, jusqu’au retour au pays 
après la mesure de grâce. II se 
souvient bien des débats qui eu- 
rent lieu au sein de son organisa- 
tion sur l’opportunité d’un 
«adieu aux armes », après la pre- 
mière trêve décrétée par l’ETA 
politico-militaire en février 1981, 
au lendemain de la tentative du 
coup d’Etat militaire. « Nous dé- 
fendions la nécessité de mainte- 
nir la trêve, affirme-t-il, mais 
nous étions en minorité : trente 
pour cent environ des militants. 
Un autre groupe se prononçait 
en faveur d’une autre statégie : 
réaliser une série d’actions spec- 
taculaires pour aborder une 
éventuelle négociation en situa- 
tion de force C'est une position 
typique au sein de l’ETA. » 

« Les discussions se dérou- 
laient toujours dans une atmo- 
sphère de grande émotivité, ce 
qui aventageait les plus radi- 
caux, poursuit notre interlocu- 
teur. Le problème des mauvais 
traitements dans les commissa- 
riats, par exemple, était fonda- 
mental, et je suis sûr qu'il l’est 
toujours aujourd'hui. Les mem- 
bres d'un petit commando qui 
vit dans la clandestinité se mon- 
trent particulièrement soli- 
daires. et si l’un d’entre eux, 
après être arrêté, est torturé par 
la police ou ia garde civile, tes 








m 


nos propres convictions, et nous 
éliminions les autres. C'était un 
mécanisme de protection psy- 
chologique pour lutter contre 
l'incertitude dans une situation 
difficile. » 


. Dans ces conditions, la déci- 
sion d’« en sortir», de rompre 
avec le cercle vicieux de la vio- 
lence qui ensanglante depuis si 
longtemps le Pays basque, fut 
particulièrement délicate. 
« L’idée de rompre avec une par- 
tie de nos compagnons était la 
plus difficile à accepter, affirme 
notre interlocuteur. H n’est pas 
très agréable d’être accusé de 
traître lorsque la torture est loin 
d’avoir pris fin dans les commis- 
sariats, et nous nous sentions 
très mal à l'aise. Mais nous pen- 
sions que la violence avait perdu 
toute justification à partir du 
moment où le peuple basque 
s’était prononcé dans sa majo- 
rité pour le statut d'autonomie 
octroyé par Madrid. Nous ne 
pouvions accepter de continuer 
la lutte armée par simple iner- 
tie. comme les remages dociles 
d'une machine qui nous entraîne 
sans nous laisser le choix. » 

« Si finalement nous avons pu 
franchir le pas, poursuit-il, c’est 
avant tout parce que cette déci- 
sion a été prise' en groupe : nous 
étions environ deux cents à vou- 
loir en finir, et nous avons pu 
ainsi négocier collectivement 
avec le ministère de l’intérieur 
par l’intermédiaire de la forma- 


tion Euskadiko Éskerrà. Mais il 
est difficile d’imaginer qu’une 
personne seule puisse, de même 
manière, venir à bout de toutes 
tes pressions, externes et psycho- 
logiques. qui font obstacle à tute 
telle désision. » Telle est d’ail- 
leurs, à son avis, la principale 
difficulté à laquelle se heurtera 
le second plan de réinsertion so- 
ciale projeté par le gouverne- 
ment de Madrid, et destiné, 
cette fois, à TETA militaire. 
«Dans notre cas. explique-t-il, 
l’opération a été un succès parce 
qu’un secteur important de 
l’ETA politico-militaire avait 
décidé l'autodissolution de V or- 
ganisation . Mais l’ETA mili- 
taire. elle, poursuit son action, 
et c’est mal connaître la menta- 


it allé, explique M. Lopez del 
Castükh Là-bas . après l'échec 
politique des Brigades muges, 
plusieurs militants ont. non seu- 
lement déposé les armes, niais 
aussi dénoncé leurs anciens com- 
pagnons en considérant que 
leurs objectifs politiques étaiem 
erronés. Ici, au Pays basque, il 
n’y a pas eu et il n’y aura pas de 
mouchards, d’autant que nous 
n'avons pas abandonné nos 
idéaux, qui nous paraissant tou- 
jours légitimes : nous sommes 
simplement décidés â les difen- 
dre désormais pacifiquement et 
non les armes à la main. » 


Ces idéaux, pourtant, sont-ils 
bien restés les mêmes ? Le mem- 
bre de la formation légale Ezxska- 







Dessin de GAGNAT. 


lite qui y règne que de croire que 
beaucoup de ses militants puis- 
sent abandonner individuelle- 
ment l’organisation. » 


Rtai à voir 

avec les Brigades* rouges 


D’autant que la réintégration 
sociale n’est pas toujours aisée. 
« Il faut craindre à la fois ceux 
qui ne nous pardonnent pas 
d’avoir utilisé les armes et ceux 
qui nous reprochent de les avoir 
abandonnées, affirme noué in? 
terlocutcur. Nous risquons jour 
jours des tracasseries de la part 
de la police et de la garde civile. 
ou même d'être arrêtés et inter- 
rogés pour donner des informa- 
tions sur nos anciens compa- 
gnons. Par ailleurs, les 
organisations armées savent que 
ta dynamique de. la réinsertion 
sociale peut signifier leur dé- 
faite. Elles feront tout pour y 
faire obstacle. Des militants qui 
étaient prêts à bénéficier des . me- 
sures de réinsertion sociale ont 
dû y renoncer après avoir été 
menacés par leur organisation. 
Une personne seule est évidem- 
ment beaucoup plus vulnéra- 
ble . » . 

Traités de «• traîtres ». voire 
de * délateurs » par lés partisans 
de l’ETA militaire, les militants 
qui ont renoncé à la. lutte armée 
réagissent vivement à ces accu- 
sations. « Notre cas n'a rien à 
voir avec celui des repentis- en 


diko Eskerra qui sous parle, et 
qui conclut que « la violence ne 
peut être une méthode politique- 
dans une démocratie ». se 
reconnaît-il toujours dans le 
jeune étudiant qui, il y a dix ans, 
devenait membre de l’ETA ? 

• Je n'ai pas trahi mes objectifs 
et mes idéaux . d’autrefois, af- 
firine MJ Lopez del Castillo. 
mais j’ai pris conscience qu’il 
fallait les adapter aux réalités. 
Avant. Je luttais à la fois pour, 
l’indépendance du Pays basque 
et pour ta liberté. Aujourd’hui, 
je lune avant tout pour la li- 
berté. L’indépendance , a mes 
yeux, est devenue une simple fa- 
cette de la liberté : celle qu’a une 
collectivité, de décider à chaque 
instant son destin sans en être 
empêchée par d’autres collecti- 
vités. - Cet objectif, il s'agit do- 
rénavant de le poursuivre pacifi- 
quement, en ayant recours aux 
in froments politiques légaux ac- 
ceptés par la majorité. « Cest 
vrai, reconnaît notre interlocu- 
teur.. ce n’est plus le militan- 
tisme léniniste, absolu, de la 
lutte, armée. ..qui occupe toute 
l'existence. SI faut apprendre à 
traiter des problèmes ponctuels, 
d'éducation et de santé par 
exemple, et se. rendre compte ‘ 
que tout ne se règle pas en un 
jour. Mais après une guerre, les 
soldats dés deux camps partici- 
pent bien à. la reconstruction na- 
tionalejnon? . 


THIERRY MAUMAK. 
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Etranger 


L'ETA a vingt-cinq ans» Beaucoup de choses ont changé depuis ce Jour du 31 juillet 1959 
où une poignée de militants nationalistes basques 
décidèrent de prendre les armes contre le franquisme. 

L'idéal patriotique s’est teinté d'un socialisme exacerbé , qui fait peu de cas des majorités , 
telles qu elles s'expriment dans les urnes . Au régime autoritaire alors en place à Madrid 
a succédé une démocratie qui a reconnu 

ta personnalité de TEuskadi séculaire . Le climat in tern ati onal n'est plus favorable comme avant à des clandestins 
qui continuent de pratiquer l’assassinat de sang-froid - 
comme s'ils vivaient toujours sous ta dictature l 

Aujourd'hui, T organisation est accablée. Mais ses réactions restant redoutables. 


Frissons en France 


De nos envoyés spéciaux 


Bayonne. - Après deux jours 
creux pendant lesquels la côte 
basque a retrouvé son air de 
basse saison, les aoûticns tou- 
ristes et vacanciers se sont ins- 
tallés sur les lieux laissés libres 
par les juilletjstes. Biarritz, 
Saint-Jean-de-Luz, Hendaye dé- 
bordent de monde et le littoral 
des Pyrénées-Atlantiques n’est 
plus, comme le mois précédent, 
qu*uir long embouteillage. 

Images estivales, effluves 
d'huile, solaire.. Les vacances, 
pour quelques rfiraîw* de mil- 
liers, vont leur train entre la 
plage, lés restaurants et les fron- 
tons de pelote. A Bayonne, les 
fêtes annuelles ont débuté an son 
des gqitas (cornemuses de ber- 
ger) et des tambours du folklore 
basque. 

Pourtant, comme Pan dernier, 
une certaine inquiétude est sensi- 
ble parmi les touristes. L’écho 
des opérations nocturnes de cre- 
vage de pneus lancées fin juillet 
est parvenu jusqu’à eux et les 
propriétaires de véhicules fran- 
çais immatriculés en dehors des 
Pyrénées-Atlantiques reconnais- 
sent, quand on les interroge, 
éprouver une certaine appréhen- 
sion. Ces méfaits antrtouristi- 
qaes n’égalent pas cependant la 
véritable campagne qui avait- sa- 
lué en 1983 la présence .des ysar 
cancîers sur la côté. Villas incen- 
diées, voitures plastiquées, ' 
embouteillages provoqués, etc. 
La note de Pété 1984 n’atteint 
pas encore celle de Tannée précé- 
dente. 

Surtout que Pou ne sait tou- 
jours pas avec précision qui sont 
les auteurs des coups de poinçon 
dans les pneumatiques. Si les 
clandestins d’Eparretarak (ceux 
du Nord), ce groupe de sépara- 
tistes basques français, ont été 
immédiatement soupçonnés, 
d’abord parce qu’ils avaient si- 
gné la campagne de 1983, d’au- 
tres hypothèses sont aujourd’hui 
avancées même dans les milieux 
officiels. Des groupes de très 
jeunes gens auraient pu être en 
effet rétribués pour crever les 
pneus des touristes. 


Dans quel but 7 Certains par- 
lent déjà de provocation destinée 
à aggraver l’inquiétude et à jeter 
le discrédit sur les abertzale (pa- 
triotes), les séparatistes basques. 
Selon certaines informations non 
confirmées, les policiers auraient 
interrogé cette semaine à l’hôpi- 
tal deux jeunes gens surpris par 
des passants et roués de coups. 
En tout cas, depuis le début du 
mois d’août, ces déprédations en 
série n’ont pas repris, même si on 
retrouve encore ici ou là des vé- 
hicules aux pneus crevés 

Contre tes < groupuscules 
irresponsables» 

. Les professionnels dn tou- 
risme ont profité de cette actua- 
lité mouvementée pour lancer à 
nouveau un cri d’alarme en di- 
rection des pouvoirs publics. A 
les croire, la saison 1984 serait 
d'ores et déjà gâchée. La fré- 
quentation des hôtels et des res- 
taurants subirait une chute d’en- 
tre 20 et 40 % par rapport à l’an 
passé. A quoi attribuer cette 
baisse? Si la crête économique, 
selon les hôteliers, n’y est bien 
sûr pas étrangère, le climat de 
violence politique que connaît le 
Pays , basque français - (neuf 
morts en sept mois)., est aussi 
tenu pour responsable de l’éloi- 
gnement de certains touristes. 

■ ■ Les professionnels du - tou- 
risme ont décidé dc créer, ; cette . 
semaine, une union, "pour Ja dé- 
fense -des industries touristiques 
du Pays basque, dont le but 
avoué est de * contrecarrer l'ac- 
tion néfaste de certains groupus- 
cules irresponsables » et de 
chercher à susciter, par sondages 
et enquêtes sur les retombées 
économiques du tourisme, un 
certain consensus populaire à op- 
poser anx clandestins d’Iparreta- 
raket 'à tous les adverssiires delâ 
* touristification, du • Pays bas- 
que ». ■ 

Certains, bien sûr, s’inquiètent 
déjà de l'apparition de cette as- 
sociation, qu’on assimile' volon- 
tiers an mouvement de la CFR 
(Pour une Corse française et ré- 
publicaine) dont le succès face à 
l’ex-FLNC suscite ici bien des 
envies. Cette « union », qui re- 


vendiquait six cents adhérents le 
jour de sa création, est déjà ac- 
cusée, notamment 1 par les mi- 
lieux « basquisants », de s’appa- 
renter à une milice -désireuse de 
régler le «problème basque» 
par la force. 

Les commerçants critiquent, 
notamment, Técho donné par la 
presse depuis des mois aux atten- 
tats du G AL, groupe antiterro- 
riste de libération, qui s’est fait 
une spécialité de l'assassinat des 
réfugiés basques espagnols dan« 
les Pyrénées-Atlantiques. Des 
voix s’élèvent ici on là pour dé- 
noncer de plus en plus ouverte- 
ment la présence, en France, de 
Basques espagnols. Le raisonne- 
ment est simple : ri les réfugiés, 
souvent assimilés aux membres 
de l’ETA militaire, s’en vont, le 
G AL disparaîtra de hti-znéme et 
la côte retrouvera son calme. 

C’est aussi, semble-t-il, la logi- 
que suivie par le gouvernement 
depuis le début de Tannée. Les 
réfugiés basques paraissent re- 
douter beaucoup plus la position 
de la France à leur égard que les 
attentats du G AL. Après avoir 
subi une vingtaine d’expulsions 
vers T Amérique latine et des in- 
terdictions de séjour dans le Sud- 
Ouest, Qs craignent aujourd’hui 
que la sévérité de l’Etat français 
n’aille jusqu’à Textradition pure 
et simple. 

b pe^deT extrait 

-, À ce jour, finit mandats d’ar- 
rêt internationaux ont été 
transmis à la chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Pau 
concernant des Basques espa- 
gnols accusés par Madrid de 
crimes dont le plus récent re- 
monte à 1980. Selon leur avo- 
cate, Mf Christiane Fando, qua- 
tre- d’entre eux devraient 
comparaître, . le 8 août, pour leur 
p re mier interrogatoire d’identité 
et leur procès devrait avoir lieu 
vraisemblablement avant la fin 
du mois. 

Les Basques espagnols rési- 
dant dans les Pyrénées- 
Atlantiques s'interrogent sur le 
brusque changement d’attitude 
de la France à leur égard. Depuis 
les derniers procès d'extradition 
de 1081, le ministre de la justice 


avait toujours refusé de donner 
suite aux demandes réitérées de 
Madrid. L'hiver dernier encore, 
Paris avait expulsé vers le Pa- 
nama un militant présumé de 
TETA, José Angel Urtiaga, bien 
que cinq mandats internationaux 
eussent été délivrés à son encon- 
tre. D'une façon générale, les au- 
torités françaises avaient calmé 
la colère des Espagnols par des 
mesures d’expulsion. Si, comme 
le pense un élu socialiste de la ré- 
gion, U n’y aura pas d'extradi- 
tions, pourquoi raviver l'inquié- 
tude des milieux basques 
espagnols et placer la gauche lo- 
cale dans une position embarras- 
sante ? Pourquoi laisser espérer 
à Madrid, pour la première fois 
depuis 1981, un avis favorable 
de la France sur les demandes 
d’extradition ri celles-ci, finale- 
ment, ne doivent pas être accep- 
tées? 

Les Basques espagnols de 
Bayonne ressassent sans arrêt ces 
questions. Incertains de la déci- 
sion française, ils ont décidé de 
se préparer au pire en tentant de 
mobiliser les abertzale et l’opi- 
nion publique. 

Ds organisent depuis le début 
de Tété une vaste campagne d’in- 
formation des touristes en inter- 
venant sur les plages, pendant les 
spectacles et sur les lieux de vil- 
légiature. Une motion a été 
adressée à tous les élus, démar- 
che qui a déjà remporté un cer- 
tain succès puisque le maire de 
Saint-J ean-de-Luz s’apprêterait, 
selon certaines informations, à 
demander le report d'éventuelles 
mesures d’extradition. 

Ce qui est sûr, c’est que le 
gouvernement évite désormais 
de commenter son attitude sur le 
sujet basque. Les déclarations se 
font plus rares et il est même de- 
venu difficile pour les milieux 
basques espagnols de suivre à la 
trace leurs militants exilés en 
France ou assignés à résidence. 

Ainsi, le comité des réfugiés 
restait-il, vendredi 3 août, sans 
nouvelles d’un dirigeant présumé 
de TETA, Eugenio Etxebeste, ar- 
rêté lundi à Anglet, lors d’un 
contrôle routier, et assigné à rési- 
dence à Metz. 

PHILIPPE BOGGJO 

et PHILIPPE ETCHEVERRY. 


L’AFFAIRE DES VILLES JUMELÉES 

Le président délégué, M. Jean-Marie Bressand, 
a démissionné 


La controverse sur la gestion, 
notamment financière, de la 
Fédération mondiale des villes 
jumelées (FMYJ), qui oppose 
en. particulier son président délé- 
gué, M. Bressand, à celui du 
mouvement qui est en quelque 
sorte son comité de soutien, 
T Association française pour les 
cités unies (AFCU), M. Alain 
Vivien, député socialiste de 
Seine -et- Ma me, connaît _un 
rebondissement spectaculaire. 
M. Bressand vient en effet 
d’adresser as président en exer- 
cice de la Fédération, le maire de 
Madrid, M. Emique Tïeroo GaJ- 
van, et aux m e m br es du conseil 
Ce présidence de la FMVJ, une 
lettre dans laquelle 3 se démet 
de ses fonctions de président 
délégué et s’explique sur les rai- 
sons de ce geste. 

■ Lé fondateur de la FMVJ, et 
soa seul vrai - patron » 
depuis 1957, se montre, dans 
cette lettre, particulièrement 
amer du fait que les critiques 
dont sa' gestion est actuellement 
Tobjet de la part de M. Vivien et 
dau, certains journaux n’aient 
pas' Suscité, de là part de 
M^Tienio ni du conseil de prési- 
dence, « me prise de position 
nette et collective » pour faire 
échec aux rumeurs de plus en 


plus insistantes. * Il y a des 
silences qui sont presque des 
désaveux », écrit M. Bressand. 
Même ri ses relations avec le 
maire de Madrid s’étaient beau- 
coup dégradées depuis deux ans, 
le président délégué de la FMVJ 
ne s'attendait, pas, dans cette 
mise en cause, où 3. voit Fcffet 
d'une « cabale » contre son orga- 
nisation et sa personne 
{le Monde des 18 juillet et 
l* août), à être ainsi «lâché» 
par la plupart des autres diri- 
geants internationaux de la 
Fédération. Qu’il sagït de 
l’affaire dite « du compte en 
Suisse » de la FMVJ (le « fonds 
des cités unies » du Locle) ou du 
malaise créé par la révélation des 
liens entre les Villes jumelées et 
la secte Ecoovie et sa mysté- 
rieuse « Université dé la paix », 
(le Monde daté 10-1 1 juin) . 

Pour autant, les adversaires de 
M. Bressand auraient certaine- 
ment tort de s’imaginer que cette 
démission marque le succès final 
de leur offensive. L’intéressé 
estime avoir ains i pins de lati- 
tude pour organiser sa contre* 
offensive. Il d'ailleurs décidé de 
porter plainte non seulement 
contre M. Vivien, mais aussi 
contre JL, à la suite de la publi- 


cation d’un pamphlet anonyme 
contre lui, rédigé dans un style 
qui n’est pas sans rappeler celui 
de Texlrêmé droite d’avant 
guerre, et qui revient notamment 
sur ce compte bancaire suisse 
(dont il donne le numéro), 
accusé d’accueillir des « partici- 
pations financières • de 
MM. Ben Bella et Kadhafi, et 
des Soviétiques. 

L'assemblée générale 
de Montréal reportée 

Mais surtout, M. Bressand qui 
s’interroge sur sa participation 
au congrès organisé à Montréal 
en septembre prochain, a décidé 
de convoquer l’assemblée géné- 
rale statutaire qui devait y avoir 
lieu, non dans ja métropole qué- 
bécoise, mais, les 30 novembre et 
1 er décembre à Turin. Il compte 
bien, alors, « développer les rai- 
sons - qui lui- 1 imposent la péni- 
ble décision r de démissionner. 

Cette démission pourrait per- 
mettre, entre-temps, à M- Pierre 
Mauroy d’accepter finalement la 
succession de M. lien» Galvan 
à ht présidence (jusqu’alors plu- 
tôt honorifique en pratique) du 
mouvement, alors que la contro- 
verse actuelle, très personnalisée 


à l’encontre de M. Bressand, ris- 
quait d’avoir sur l’ancien pre- 
mier ministre un effet dissuasif. 
M. Mauroy consacrera désor- 
mais une demi-journée par 
semaine à la FMVJ, où II a com- 
mencé de prendre ses quartiers. 

La démission de M. Bressand 
permet donc à ce dernier de 
reprendre l’offensive. Et l’annu- 
lation de l’assemblée générale de 
Montréal tend à suggérer que le 
«vrai» congrès de la FMVJ ne 
sera pas celui de septembre, où 
l’on attend quelque trois mille 
cinq cents participants, dont 
beaucoup de nouveaux, notam- 
ment américains, mais La réunion 
de Turin, dont le maire, 
M. Diego Novelli (PCI), mem- 
bre du conseil de présidence de 
la Fédération, est un vieil ami de 
la maison. 

Reste à savoir comment les 
Québécois, qui ont beaucoup 
investi - dans tons les sens du 
mot - dans la préparation de ce 
congrès, et d'une manière géné- 
rale ceux des adhérents qui 
attendaient de l'assemblée de 
Montréal les éclaircissements 
nécessaires, prendront la chose. 

B. B. 


Danemark 


Querelles pour un Ilot désert 
au-delà du cercle polaire 


De notre correspondante 

Copenhague. — M. Tom Hoeyem, 
ministre danois du Groenland, est 
allé planter lui-même son drapeau 
national au centre de 111e déserte de 
Hans, située bien au-delà du cercle 
polaire, entre les côtes groSnlan- 
daises et IHe canadienne d’ Elles- 
mère, à plus de 300 kilomètres de 
toute localité. Ce geste est symboli- 
que, car, depuis quinze ans, Copen- 
hague et Ottawa se disputent la sou- 
veraineté sur ce rocher désert de 
3 kilomètres carrés recouvert d'une 
épaisse couche de glace. LDe a été 
découverte par une expédition da- 
noise en 1873. Elle n'a figuré cepen- 
dant pour la première fois sur une 
carte officielle qu’en 1932, grâce 
aux soins dn géographe danois 
Lauge Koch. 

Ni les Danois ni les Gros irlandais 
n’imaginaient donc qu'on pût leur en 
contester la propriété. Pourtant, 
c'est ce qu'ont fait les Canadiens 
quand, en 1971, Os ont entamé avec 
Copenhague des négociations pou- 
le partage du socle sous-marin qui 
s'étend entre leur pays et le Groen- 
land. Des accords furent signés en 


1973, qui réglèrent tout sauf le sort 
de lUe, sur lequel on ne put s'enten- 
dre. 

Ce dossier était un peu oublié 
quand, en 1 980. la compagnie pétro- 
lière canadienne Orne Petroleum en- 
treprit dans IHe des recherches de- 
vant faciliter la construction d'une 

P late-forme de prospection dans 
Articque. D’où la thèse défendue 
ce printemps, à la surprise des Da- 
nois, par un professeur canadien, 
M. Kenn Hart ers : « Cette île en 
déshérence est devenue canadienne, 
conformément au droit internatio- 
nal. puisque les Danois ont négligé 
de s'y montrer pendant des an- 
nées. » Cette thèse est vigoureuse- 
ment rejetée par le gouvernement 
danois qui. Tan dernier, avait même 
envoyé des avions de chasse survoler 
I*île Hans dans le seul dessein de 
réaffirmer l’existence de la souverai- 
neté de Margrethc II sur ce coin de 
la planète. 

M. Hoeyem a annoncé qu'il de- 
manderait au ministre des trans- 
ports, M. Melchior, d’installer sans 
tarder à Hans une station météorolo- 
gique automatique. 

CAMILLE OLSEISL 


URSS 

Un soldat américain aurait été malmené 
par la police à Leningrad 


Un soldat, attaché au consulat 
américain de Léningrad, a été mal- 
mené par des policiers soviétiques en 
civil et en uniforme et garde à vue 
pendant deux heures dans un com- 
missariat, a annoncé vendredi 3 août 
on représentant de l'ambassade 
américaine à Moscou. 

Selon d'autres sources, les occu- 
pants d’une voiture auraient abordé 
le militaire américain près du consu- 
lat, dans la nuit de mercredi à jeudi 
Une voiture de police qui surveillait 
la scène serait alors intervenue. Les 


autorités américaines se sont plaint 
auprès du ministère des affaire 
étrangères soviétique. 

En mai dernier, les Américain! 
avaient protesté après que leur vice 
consul à Leningrad, M. Ronald 
Hartns, eut été maltraité par des po 
liciers soviétiques. Les autorités so 
viétiques avaient démenti qu'un te 
incident ait eu lieu et affirmé qu'l 
s'agissait d’une pure fabrication de; 
services de propagande de Washing 
ton. - ( U PI. AP. I 


£t Monde 



Vous aüez vivre 
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Étranger 


CAMBODGE 


Sihanouk, prince de l’exil 


La scène internationale 
a connu peu d'acteurs 
tels que celui-là. 

Le prince Sihanouk. exilé , 
tentant de faire pièce 
aux Vietnamiens 
qui occupent son pays, 
ne se décourage pas. 

A Paris pour quelques jours, 
il veut expliquer 
une fois de plus 
à ses a amis français » 
ce qu'il y a lieu de faire. 
D'abord, pas de s carottes » 
pour Hanoï... 


Les changements d'étiquette, 
d'adresse et d'état d’âme, voire les 
métamorphoses physiques et ves- 
timentaires, ont-ils quelque im- 
portance au regard de l'histoire ? 
A fortiori, lorsque la personnalité 
du monarque paraît inchangée au 
fil des épreuves et, disent ses dé- 
tracteurs, des erreurs ? 

Voici donc, au bout d’un banal 
couloir de palace nippon, l'un des 


protagonistes les plus étonnants 
d'on drame qui vous colle à la 


De notre correspondant 

Tokyo. - Au 16 e ciel de l’hôtel 


Impérial, - monseigneur » reçoit 
seul et sans cérémonie, dons un 
costume à fines rayures qui 
l’amincit un peu et qui va bien 
avec ses cheveux gris - doit-on 
dire d'argent ? L'empereur Hiro- 
Hito loge pratiquement de l'autre 
côté de la rue, et la densité du ser- 
vice de sécurité japonais ne sau- 
rait surprendre. Pourtant, ce mo- 
ment attendu décontenance. Mais 
sans doute est-ce affaire de dé- 
cor : le prince est si loin d’Angkor. 

Quand il traverse ce salon nip- 
pon dépouillé, reviennent en mé- 
moire des images du même souve- 
rain en d’autres temps et d'autres 
lieux. 

Cela va du Cambodge colonial 
et féodal de l'an I de ï’ère Siha- 
nouk (1941) jusqu'au cœur futu- 
riste de Tokyo en l984, des fastes, 
brocarts et palais de la monarchie 
angkorienne au costume de « ban- 
quier» d’aujourd’hui, en passant 
par la chemisette du pionnier du 
Sangkum (la «communauté so- 
cialiste populaire » des an- 
nées 60), l'uniforme noir de 
l'Angkar khmer rouge, la cas- 
quette Mao et les sandales Hô Chi 
Min, hier arborés comme autant 


d'un drame qui vous colle à la 
peau depuis longtemps. C’est que 
« monseigneur » n’est pas n’im- 
porte qui : prince ronge, prince 
noir, prince blanc, prince d'opé- 
rette et prince charmant, artiste- 
prince, prince-roi. Dieu et chef 
d'Etat, prince despote, camarade- 
prince, prince errant Tout cela 
pour un seul homme et en si peu 
de temps. Comment s'y retrou- 
ver? 


Chassés-croisés 


de signes extérieurs de patrio- 
tisme et de solidarité révolution- 


tïsme et de solidarité révolution- 
naire. 

Il a, depuis, coulé beauamp 
d’eau rougie dans le Mékong, sous 
le pont Monivong... 


A Phnom- Penh, en 1971, il ve- 
nait de « partir », chassé par un 
féal pro-amcricaïn, maréchal pu- 
sillanime et hémiplégique. Le 
pays basculait dans l’apocalypse. 
Les caricatures d'un « sx-ha-nu » 
grotesque et sinisé par ses zéla- 
teurs d’hier n’aidaient guère à 
l'analyse et bien peu au portrait 
Les chassés-croisés — déplace- 
ments princiers, revirements poli- 
tiques, tribulations de journa- 
liste — non plus : nous étions 
« chez Lon Nol » quand le prince, 
allié de Hanoï, de Pékin et des 
Khmers rouges, se promenait, en 
1973, en «zone libérée», i 
Phnom-Penh quand il visitait 
Angkor. à Saigon quand il passait 
à Hanoi; à Hanoï quand il était à 
Pékin, à Paris lorsqu'il rejoignait 
Phnom-Penh, pour se réfugier fi- 
nalement à Pékin et à Pyong- 
yang. Heureusement, de nos 
jours, tous les chemins diplomati- 
ques et financiers mènent & To- 
kyo. 

Cette parenthèse journalistique 
refermée, place à celui qui dît : 
« Je n’ai pas d'ambition person- 
nelle, surtout maintenant où. 


avec l'âge et après avoir subi 
maintes épreuves des plus dou- 
loureuses. je peux me rendre 
compte de l’inanité des efforts 
que j’ai déployés dans le passé au 
service de ma patrie ». qui dit 
œl p mais qui n’en continue pas 
moins à déployer d'ambitieux ef- 
forts (1). 

« Je trouve que les carottes, 
cela ne sert à rien avec les Vietna- 
miens. » Monseigneur ne perd pas 
de temps ; d'autres visiteurs font 
antichambre et dans quelques 
heures il repart pour Pékin. Aussi 
vous assène-t-il. sans attendre, ses 
« quatre vérités », et plus. « Il ne 
s’agit pas de demander aux pays 
amis de donner des coups de bâ- 
ton aux Vietnamiens. Mais leur 
offrir des carottes dans l'espoir 
qu’ils accepteront une solution 
politique, c'est faire preuve d’ir- 
réalisme. Ils mangent les carottes 
sans changer d'attitude. » 

Comment, alors, leur faire ren- 
dre gorge ? Sihanouk ne se fait 
pas d’ illusions. il a cette compa- 
raison ironique : * Malgré toutes 
sortes de résolutions en faveur 
des Palestiniens, le pauvre Yasser 
Arafat, avec ses discours toni- 
truants, peut-il chasser les Israé- 
liens d'Israël ? La Palestine ap- 
paraît comme une vue de l’esprit. 
Je soutiens cette cause, mais il ne 
faut pas rêver. Pour le Cam- 
bodge, ce n'est pas non plus par 
la diplomatie que nous en sorti- 
rons. » 

Reste la manière forte : le bâ- 
ton. Les Chinois l'ont brandi en 
1979, après tant d’autres, pour ad- 
minis ter une « leçon » aux résul- 
tats ambigus. Son usage est au- 
jourd’hui plus modéré, mais il 
reste de mise. 


Bien-Phu. le Vietnam était un 
bulldozer qui a facilement écrasé 
le petit camp de De Castries. 
mais les Chinois sont un bulldo- 
zer d’une autre toi lie. » 

Jusqu'où jouer au bulldozer? 
• Nui ne peut prédire l'avenir, et 
il se peut que les Chinois se las- 
sent à la longue. Mais s'ils ne se 
lassent pas ? 

- Peut-être arriveront-ils à per- 
suader le Vietnam d'un règlement 
à l’amiable : établissement d'un 
gouvernement de coalition cam- 
bodgien à quatre composâmes, 
puis rattachement du Cambodge 
à V ASEAN» (2). 

Les Etats-Unis ? * Ils sont en- 
core traumatisés par leurs aven- 
tures indochinoises des an- 
nées 70. Ils ne veulent pas 
s’engager activement. (.~) Les 
Américains sont timides : ils don- 
nent à V ASEAN de l'argent qui 
nous est remis au nom de 
1’ ASEAN. Il paraît (dit-il en joi- 
gnant le geste au propos) qu'ils 
glissent sous la table des dollars 
pour nous permettre de vivre. On 
remercie quand même : tant que 
ça tire et que ça tue. tes guéril- 
leros sont contents. Mais sur te 
plan militaire, les Etats-Unis ne 
nous aident pas. seule la Chine le 
fait. - 


Frapper le Vietnam 


Que faire 

des Khmers rouges? 

Côté relations avec les Khmers 
ronges, l'heure est plus à la « soli- 
darité nationale* qu'aux, dia- 
tribes, à la raison plutôt qu’aux 
passions. Les soldats de Pbl Pot, 
dit en substance le prince, se boni- 
fient en combattant, en tuant des 
Vietnamiens et non plus des 
Khmers. 


• Il faut frapper le Vietnam 
physiquement. Tous les diri- 
geants Chinois m’ont donné l’as- 
surance formelle qu’ils ne laisse- 
ront pas les Vietnamiens avaler 
mon pays... N’oublions pas que 
d’un côté on a plus de 1 milliard 
d’habitants et de l'autre environ 
57 millions. (...) A Dien- 


« Les Khmers rouges, il faut 
r saver d’améliorer leur 


essayer d’améliorer leur 
conduite, et ils le font, mais com- 
ment s’en débarrasser ? Les Viet- 
namiens eux-mêmes n’en sont pas 
capables. Ils ont repris du poil de 
la bête. Ils sont puissants. Cer- 
tains pays nous disent : 
« Ecartez-les, vous aurez une 


CHYPRE 


Les charmes de Beyrouth-en-lTle... 


Beyrouth est en tram de vivre, 
avec des hauts et des bas, un 
début de « normalisation ». 
Pendant ta « guerre de dix 
ans », qui est peut-être en 
train de finir, les Libanais ont 
trouvé dans nia voisine de 
Chypre un refuge et une base 
pour leur inlassable esprit 
d'entreprise. A tel point que 
les Chypriotes ont dû prendre 
quelques précautions pour 
n'être pas achetés corps et 
biens... 


De notre envoyé spécial 


Limassol. — L’Airbus d’Air 
France assure, depuis la mi- 
juillet, deux liaisons hebdoma- 
daires directes entre Paris et Lar- 
naca - en plus de celles de la 
Cyprus Airways - avant de pour- 
suivre vers Bagdad ou Téhéran. 
La plupart des passagers sont des 
Libanais. A Roissy, dans le salon 
d’attente, on les reconnaît à leur 
accent roucoulant, à leur façon de 
passer dans la même phrase dn 
français à l’arabe, et vice versa, et 
à maints memne détails. 

Larnaca apparaît encore 
comme une annexe de l’aéroport 
de Beyrouth, malgré la réouver- 
ture récente de ce dernier : on 
peut voir sur la piste plusieurs 
avions de la Middle East Airlines 
(MEA), frappés, du cèdre vert 
sur cercle blanc. Dans l’aérogare, 
les inscriptions en arabe, à côté de 
celles rédigées en grec, en an glais 
et en français, rappellent que les 
malheurs du Liban déchiré par la 
guerre depuis 197S ont fait de 
Chypre une base de repli, pour les 
Libanais d'abord, pour les Palesti- 
niens ensuite. Quant aux habi- 
tants des émirats du Golfe, depuis 
qu’ils sont privés des villégiatures 
libanaises et de la place financière 
de Beyrouth, Os viennent ici en 
touristes ou pour y traiter des af- 
faires. 

_ Chacun sait que Turcs et Ira- 
niens manifestent, en privé, un 


souverain mépris pour les Arabes. 
L'inverse est tout aussi vrai Cette 
antipathie réciproque et ances- 
trale, qui relève de l'histoire et de 
la sociologie des peuples, est tout 
juste atténuée par la solidarité 
musulmane. Bien qu’il ait parti- 
cipé comme observateur au som- 
met de l’Organisation de la confé- 
rence islamique à Casablanca, en 
janvier dernier, M. Rauf Denk- 
tash, « président de la République 
du Nord de Chypre », proclamée 
le 15 novembre 1983, n'a été re- 
connu par aucun des Etats de 
rOCI, honnis la Turquie. Et ce 
n'est que récemment que la Ban- 
que islamique et l'Institut ban- 
caire islamique ont ouvert des fi- 
liales dans ce que les Chypriotes 
grecs appellent la •zone occu- 
pée ». 


Femmes voilées 


Quel contraste avec la «zone 
libre » ! Terre d’accueil regor- 
geant d'invention et de dyna- 
misme, le sud de nie porte bien 
son nom. Il est à l'image de ce que 
fut le Liban florissant de la belle 
époque. Les Arabes — musulmans 
ou chrétiens — ne s'y sont pas 
trompés. C’est là qu’ils se sont ins- 
tallés pour leurs affaires et qu'ils 
prennent leurs vacances. Appelée 
« Beyrouth bis », ou « Beyrouth 
n» 2 », Limassol, ville de 
L00 000 habitants, compte 
20 000 Arabes dont 15 000 Liba- 
nais, tandis que 5 000 autres se 
partagent entre Nicosie et Lar- 
naca. 



Les Arabes ne se sentent nulle- 
ment dépaysés & Limassol, qui. à 
l’instar de la -capitale libanaise, 
s’ouvre sur une baie magnifique et 
a une triple vocation touristique, 
industrielle et financière. Voitures 
américaines immatriculées en 
Orient et deux fois plus longues 
que les cylindrées européennes 
des Chypriotes grecs, femmes voi- 
lées ou en costumes nationaux, 
hommes en djellaba blanche, la 
tête entourée du keffieh ou en vê- 


tement européen mais égrenant 
un chapelet en répétant •Allah, 
Allah ». familles installées sur la 
plage autour d’un transistor diffu- 
sant Om Kalthoum, Warda el Ja- 
zaïriya, Fxrouz ou d’autres ve- 
dettes de la chanson qu’on 
retrouve sur des affiches en 
arabe... On pourrait se cro ir e à 
Beyrouth . on à Alexandrie. 

Les autorités de - Nicosie 
avaient très vite saisi le parti 
qu'elles pouvaient tirer de la dé- 
gradation de la situation au 
Proche-Orient : dès 1976, elles ont 
favorisé l’installation de sociétés 
offshore qui fonctionnent selon 
les principes suivants : leurs acti- 
vités doivent se situer en dehors 
de Chypre et ne pas être financées 
par des fonds chypriotes. Faisant 
entrer des devises dans le pays et 
suscitant un courant d'affaires, 
elles bénéficient, en échange, d’un 
excellent système de télécommu- 
nications, d’un réseau bancaire ef- 


ficace de tradition britannique, de 
faibles impositions (4.25 %) et de 
divers autres avantages,, dont 
fâchât de voitures hors taxes. 

La formule aeudu succès. Le 
pays compte 2 800 sociétés off- 
shore (3 000 à la fin de l’an- 
née ?), dont 50 % appartiennent à 
des citoyens de la CEE et 20 % à 
des ressortissants d’Etats arabes. 
Elles rapportent environ 3 mïU 
Iions de livres (I livre chypriote 
vaut de 15 à 17 francs) en taxes 
par an an Trésor et, au total, quel- 
que 12 millions de livres en in- 
cluant les revenus invisibles ali- 
mentés par les' dépenses des. 
familles. Si beaucoup de ces 
firmes ne sont que des QG ou de 
simples « boîtes postales» . em- 
ployant une ou deux personnes, 
cinq cents ont de vrais bureaux et 
un personnel relativement impor-' 
tant composé de Chypriotes grecs 
et d'Arabes qui ont ici femmes et 
enfants. 
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Les sociétés arabes travaillent 
surtout fas c ommer ce et l'im- 
porta don de produits qui transi- 
tent par Chypre avant d’être réex- 
portés. Mais ü y a aussi des 
cabinets d'architectes qui 
construisent dans le Golfe, des 
compagnies d’assurances, huit 
banques, dont plusieurs libanaises 
comme la Fédéral Bank ofthe 
Middle East (Nicosie), le Crédit 
libanais, la Byblos Bank, la Ban- 
que de crédit populaire, on & capi- 
taux arabes comme l’Orient Cre- 
dîL 

• Chez vous, noos dit un Ko- 
weïtien, nous avons le sentiment 
que vous voulez bien de l’argent 
arabe mats que vous ne voulez 
pas des Arabes HcL au contraire, 
nous sommes bien acceptés. Nous 
ne sommes pas en butte à une an- 
tipathie raciale. » 


fis sont riches».» 


Mais le jour où la paix sera re- 
venue au K ban, cette commu- 
nauté arabe ne risque-t-elle pas de 
fondre comme neige au soleil, et 
avec elle les sociétés offshore? 
• Pour le moment, confie un Li- 
banais, ma famille est plus en sé- 
curité ici Mais mime quand Je 
ramènerai les miens au pays et 
que. je reprendrai mon affaire, je 
conserverai mon bureau à Limas- 
sol. C’est une deuxième corde à 
mon arc. » D est loin d’être le seul 
à tenir ce langage. 

Accueillants mais prudents, les 
Chypriotes grecs, qui ont aussi Le 
sens des affaires, ont pris quel- 
ques dispositions pour préserver 
leur indépendance. • Nous ne 
sommes que 500 000, et notre île 
n’est pas Immense. Certains 
arabes sont si riches qu'ils pour- 
raient nous acheter tous, corps et 
Mens », nous dit un officiel pour 
expliquer une législation circons- 
pecte. En effet, bien que trois 
mille à quatre mille Libanais 
soient installés dans le pays de- 
puis dix ans, les autorisations de 
séjour doivent être renouvelées 
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politique était inévi- 
table, mais sans 
Poncho. heurter pour autant 
la Chine. H fallait pratiquer tut 
jeu de balancé, comme le fait 
mon ami le président Kim It-simg 
entre Moscou et Pékin. » 

Le prince termine par cette 
anecdote : - En 1973. fêtas Pal- 
lié du Vietnam du Nord et du Pa- 
thel Laa Je suis allé de Hanoï ù 
Sam-Neua par la route, escorté 
de Vietnamiens. Eh bien, data les 
réglons laotiennes traversées. J'ai 
été frappé par l’absence de Lao- 
tiens. On voyait seulement des 
Vietnamiens qui travaillaient 
dans les champs, construisaient 
des routes et des ponts. » H a 
fallu arriver i Sam-Neua pour 
voir enfin des Laotiens. U répète, 
secoué de rire : • Voir enfin des 
Laotiens au Laos ! • 

La situation loi apparaît mains 
« désespé r ée » chez lui que chez 
les cousins laotiens car, affinne- 
tr-Q, te peuple cambodgien .* en a 
assez des Vietnamiens - et co> 
mence à réagir. Mais, comme cela 
risque de prendre du temps, il 
s'exclame : « Moi, Sihanouk. je 
compte sur la Chine pour aider le 
Cambodge, et V ASEAN, à s'en 
sortir. » 

«L-P. PAMNGJUIX. 


vahir mon pays. » H 
s'anime. • Ils 
avaient toutes . les 
raisons de le rtspec- 
ter ; ils savaient que 
J'étais un and sia- 
cire. que Je voulais 
l'entente. La coopé- 
ration. c'était le 
prix de notre indé- 
pendance. Une cer- 
taine solidarité di- 


plomatique et 
politique était inévi- 


» meilleure image. * Est-ce bien 
sérieux ? Il faudrait d’abord que 
la Chine dise OK, et que les 
Khmers rouges soient d'accord. 
Or les deux disent non, et puis : 
comment se battre sans eux ? 
Mécontenter la Chine, ce sentit 
nous sid-d-der, dît le prince avec 
force. Ce serait la fin de la résis- 
tance. 

» Les Vietnamiens sont très, 
très roublards. Ils disent à la 
ronde : si on écarte les Khmers 
rouges du gouvernement de Siha- 
nouk. tout ira bien. Le Vietnam 
accepterait - ils disent accepte- 
rait, pas acceptera - Une solution 
politique. • 

• Mais ce n’est pas vrai du 
Unit, re p r e nd le- prince, dont la 
voix monte en flèche. Ils veulent 
écarter les Khmers rouges, der- 
nier obstacle — terrible obstacle 
— à la vïetnamlsation totale (—)■ 
Je n'aime pas les hommes de Pat 
Pot, mais, si je dois être menacé, 
je préfère que ce soit par des 
Cambodgiens plutôt que d'être 
victime des Vietnamiens. » 

Une gorgée de jus d’orange vite 
avalée et celui que la France fit 
roi à dix-huit ans repart de {dos 
belle - en marche arrière. Sans le 
coup d'Etat pro-américain de Lon 
Nol en 1970, sans la "folie des 
Khmers rouges en 1975, Sihanouk 
est persuadé qu'il aurait pu éviter 
les tragédies qui ont accablé et 
décimé son pays. 

• St on m’avait laissé à la tête 
de l’Etat, les Vietnamiens n au- 
raient eu aucun prétexte pour en- 


(1) Chroniques de gaemret /tes-' 
noir. p. 117. Hach ette-Stade. • 

(2) -ASEAN (AssodcdoB des Na- 
tions d'Asie du Sud-Est) : Brunei. Indo- 
nésie, Malaise. PtaüppiDcs, S i aÿpom 
a Thaïlande. La coiB d ou oom p wn- 
draft : les ribaaoufchm, le» ps frima de 
ï ex-premier piicisne Son Sans, les. 


Khraos ronges et r s d arinrttntt ioo ins- 
ndttc par les Vietnamien» en 1979. 


tous les trais on six mois. En ou- 
tre, use famiBé ne peut, en prin- 
cipe, acheter qu'on logement ; elle 
doit le payer en devises, et villas 
ou appartements sont considérés 
comme «maisons de vacances ». 
De même le gouvernemem décou- 
rage la spéculation des étrangers 
sur la terre mais les invite à inves- 
tir dans les industries de pointe 
(électronique, télécommunica- 
tions, etc.), tout en gardant le 
contrôle de ces opérations. Son 
ambition sentit; de faire de nie 
d'Aphrodite lè Hongkong de .la 
Méditerranée. Mais la partition 
est son principal handicap. 

On a comparé Chypre à. une 
main pointant le doigt vers l'im- 
mense golfe qui l’entoure et que 
forment l’Egypte, Israël, le Liban, 
la Syrie et la Turquie. & situa- 
tion en fait le verrou de la Médi- 
terranée occidentale, et son inté- 
rêt géopolitique lui dicte 
d’entretenir de bons rapports avec 
ses voisins arabes. D y va d’ail- 
leurs de sa survie économique, et 
elle le sait : ses ventes à la CEE 
ont atteint en 1983 71,8 millions 
de livres chypriotes, soit 27.5 % 
de ses exportations totales; les 
Arabes en ont absorbé près de 
50 %, pour une valeur de 
124,4 millions delivres. 

Mais le plus important, c'est 
qu'elle leur a vendu des produits 
manufacturés (plastiques, chaus- 
sures, vêtements, cosmétiques,, 
meubles) qu’elle aurait quelque 
mai à écouler en Europe. Dès lors, 
ce courant d’échanges avec ses 
principaux clients (Liban, Arabie 
Saoudite, Libye,- Koweït, Egypte, 
Emirats arabes unis. Syrie) a créé 
des liens que les dirigeants de Ni-, 
cosie entretiennent précieusement 
tout en évitant de se brouiller 
avec Israël. Illustration de ce sub- 
til équilibre : la représentation de 
rOLP à Nicosie n’a pas le statut 
diplomatique comme à Athènes, 
mais elle. occupe un rang supé- 
rieur. à celui des « bureaux » rou- 
verts' dans certaines capitales etir 
ropécanes. . 

PAUL BALTA. - 
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L’ASSOCIATION POUR LE RÉFÉRENDUM 

Parler pins fert que la « nomenklatnra » 
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ia toute jaune Associ a tio n 
pour le référendum sur fes li- 
bertés publiques, portée sur les 
fonts baptismaux Je 31 juiBét; va 
bien. Son secrétaire général, 

. M* Christian C h writee-fl ournàz el. 
quis'an réjouit avec pondération, 
n'en veut pour preuve que le flux, 
de courrier — une soixantaine de 
lettres par jour — qui a suivi te 
■" rfiffusion de rappel en feyeur du 
référendum et dès quinze pre- 
mières signatures. 

L'Association a un président, 
un spécialiste de droit constitu- 
tionnel connu, M. ■François Lu- 
chaire. Ses statuts sont an cours 
de rédaction. On n'y cMme pas. 
Une * sympathisante bénévole» 
— ainsi M* Charrière-Boumazai la 
définit-elle - prend connais- 
sance du courrier, y répond, 
dresse les premières listes. Trois 
de ses membres ont déjà déve- 
loppé dans les colonnes du 
Monde tours arguments de sou- 
tien à r initiative préadenttefle. 
L'un d'entre eux, Maurice Duver- 
gar, a même eu fheur de voir une 
proposition, technique et précise 
d'amélioration du texte per hâ 
formulée retenir instantanément 
r attention du gouvernement. ' 

Les prerrêèras lettres reçues, 
tout comme les premières signa- 
tures, affirme M a ‘ Charriêre- 
Boumazal, « proviennent d’hori- 
zons trèscSvere : des professeurs 
de droit mms aussi des écolo- 
gistes, des titulaires de mandats 
associatifs, dos adjoints au 
mm., un industriel». Avec Je 
soutien épistoiaire parvient par- 
feus un chèque modeste qui.se 
transformera sans douta- plus 
tard en placard publicitaire. 

A qui attréMier la paternité de 
la démarche ? s L'idée qu'a pour- 
rait s'agir d'une manipulation du 
pouvoir ri est pas recevable, pré- 
vient M* Charriâre-BoumseL Et 
ja ne veux pas qu’on ot rimpres- 
son que c'est une initiative du 
■pouvoir, même s *3 y vert un 
avantage: »■ 

. Non», tout cela est. affaira de 
drooristanctek «c de cbnvictian. 


M* Charrière-Boumazal a bien été 
. en 1981 membre du comité de 
soutien à réfection de M. Mitter- 
rand. «Bramé voir.» (ta bien été 
- *a y a très lo ng temps » - le 
collaborateur de M* Roland 
Dumas,. depuis devenu «un ami» 
et te porte-parole du gouverne- 
ment. U a même défendu an 
commun avec ce damier les inté- 
rêts de M. Roger Detpey, écrivain 
et confident de r ancien empereur 
centrafricain Bokassa, inculpé en 
1980 <T« inteXgerice avec le s 
agents d'une puissance étran- 
gère de nature à nuée à la StUB- 
tkm Opkanatique de la France ». 

Encore une fois, rien à voir. 
Bien sûr, M' -Charriàm-Boumazel 
a parlé de son projet, à 
M* Dumas, Bien sûr, M. pumas 
ne l’a pas découragé. Pas plus 
que son prédécesseur, M. Max 
Gàlto, n’avait découragé te for- 
mation de l'association de sou- 
tien à M." NStterrand La Mémoire 
courte. Vo8à tout. «Faites quel- 
que chose si vous l'estimez 
cités»; voflà te maxime des porte- 
panée quand 8s voient venir à 
eux des citoyens de bon vouloir 
qui la trouvent bonne à diffuser 
où veulent dénoncer les erre- 
ments du dâiigrement ambiant. • 

Les convictions surtout. 
M* Charriàre-Boumazel a été 
«agacé» et c irrité* par 1e com- 
portement et la mauvaise foi dé 
l'oppo si tion. B a trouvé que «ça 
suffisait*, que *ü confiscation 
au profit d'une nomenklatura po- 
étique de four os qui touche à te 
démocratie w avait assez duré. 

L’averû de r Association sera 
ce cpj'B sera, au gré des événe- 
ments et dès voeux de ses mem- 
bres. «A fifre personne/», 
M* Chamèra-flournazd ne verrait 
pas d'un mauvais œil qu'elle de- 
vienne aun groupement perma- 
nent de rénôdon»’ F une de. ces 
estructuras indépendantes des 
partis » soutes aptes selon^Iui à 
redonner aux citoyens la voix 
étouffée par te» nomenklatura». 

; MICHEL KAJMAN. 


L’épreuve de forée 


(Suite de la première page.) 

Des sondages viennent à point 
pour conforter le projet présiden- 
tiel; des constitutionnalistes émi- 
nents animent ['Association pour le 
référendum dont la création a été 
encouragée par M. Dumas. 

Cette tofle d'araignée gène déjà te 
Sénat qui, sommé dé s'expliquer, est 
réduit à la défensive. M. Pierre- 
Christian Taittinger, sénateur répu- 
blicain indépendant de Paris, vice- 
président de la Hante Assemblée, a 
écrit vendredi à Mme Michèle 
Cotta, présidente de la Haute Auto- 
rité, pour protester contre * la façon 
dont plusieurs émissions d’actua- 
lités télévisées ont fait allusion aux 
travaux et réflexions du Sénat *. 

D'antre part, ,1e Quotidien de 
Paris affirme dans son édition du 
week-end que le {ramier, ministre en 
personne a • tout fait » pour empê- 
cher Ira chaînes de télévision de 
retransmettre en direct, mardi 
7 août, le débat qui aura Eea an 
Sénat. En fin de matinée, samedi, 
miel Matignon jugeait cotte accu- 
sation ■ stupide a dépourvue de 
fondement ». 

Certains membres du gouverne- 
ment, ne lésinant pas non pins sur 
les coups bas, disent -à qui veut les 
entendre, que tes pressions du prési- 
dent du groupe RPR du Sénat, 
M. Chartes Pasqua, et (fai rapporteur 


• L'élection régionale en 
Corse. - M. Jean-Paul de Rocca 
Serra, député RPR de Corse .du 
Sud, tète de la liste d’union de l’op- 
position A l'élection de P Assemblée 
régionale de Corse, a été invité par 
te procureur de la République A 
faire r e tir e r certaines affiches col- 
lées par ses partisans représentant 
im drapeau tricolore. 

A la stnte d'une réclamation 
d'une liste concurrente, le procureur 

de la République a informé M. Jac- 
ques Billard, .mandataire -de la Este 
d'union de Pop position, qu'elle 
s'était,, placée co infraction, l'arti- 
cle 27 dn code électoral interdiaant 
fonndfaaacm rutilisaQon des croîs 
■couteius^-qw «t r éser vée -aux ser- 
vices officiels - pour te propagande 
éfectoxak. ■ ; 

M. Billard a donc été invité ft « 
faire re tirer tes affiches litigieuses 
dans les plus brefs délais, sens peine 
de poursuites. Si la totaElé des affi- 
ches fi^tah pas retirée,- ies résultats 
dù scnmn du 12 août pourraient 
Stre annulés par le Conseil d’EtaL 


de la commission des lois, 
M. Etienne Daifly (Gauche dém.), 
cachent aussi une offensive contre 
M, Alain Poher, jugé trop mou face 
au chef de l’Etat. 

: M. Mitterrand mise ensuite sur le 
travail psychologique de M. Laurent 
Fabius et de son équipe gouverne- 
mentale pour continuer à détendra 
le climat politique et désamorcer, eu 
priorité, là quenelle scolaire. Le nou- 
veau ministre de l'éducation natio- 
nale s’y est déjà employé et le pre- 
mier ministre — qui interviendra lui 
aussi, dis le début de la semaine, 
dans cette bataille de communica- 
tion - ventent faire d'une pierre 
deux coups en prêchant la réconci- 
liation - compromis A l'appui — 
avec les dirigeants de l'enseigne- 
ment privé et en faisant en sorte, 
ipso facto, que Pagres» vîté du Sénat 
apparaisse dépassée. M. Fabius 
recevra dès mardi les dirigeants de 
ruNAPEL auxquels il tiendra un 
langage d’apabement- 

SiJa guerre scolaire cesse et à le 
pouvoir accepte de donner A 
M. Pohér tes garanties constitution- 
nelles qu’il demandait, que restera- 
t-il de rasgomentatiou du Sénat ? 

Selon .ses proches collaborateurs, 
3 paraît que M. Mitterrand prend 
beaucoup de plaisir A cette partie 
d’échecs... 

ALAIN BOULAT. 


PRÉCISION. - M. Robert Bar 
dinter, ministre de la justice, nous 
prie de préciser qu'il a déclaré de- 
vant te groupé socialiste du Sénat, lé 
2 août: •Le- travail législatif des 
trois de r nièr es armées en faveur des 
libertés judiciaires ri a Jamais été 
aussi Considérable depuis deux.. 
cents ans», (le Monde du 4 août) . 

<« M: GalbraHh en Guyane.' - 
ML Evan Galbraith, ambassadeur' 
des Etats-Unis eu France, qui était 
tef Guyaim pûtilr 'asâBfer, 
samedi 4 août, au lancement de la- 
fusée Ariane, a déclaré, en subs- 
tance, jeudi 2 août, lors d’un dîner- 
an Rotaiy Club de Cayenne : • Les 
Guyanais doivent se jelidter de la 
présence française dans cette région 
de l'Amérique du , Sud 1 Cest la 
seule’ garantie dè leu* avertir. Les 
Guyanais ont Intérêt à rester fran- 
çais. car les autres pays de cette 
zone qui. ont changé de statut ont 
connu de mauvais lendemains f— j. 

Il y a des dictateurs à la tête dit 
Surinam. - de la Guyana, les pays 


Il faut tnaintenant laisser les laboratoires 
travailler ensemble 

estime M.\ Hubert Curien, le nouveau ministre 
de la recherche et de la technologie 


Nouveau ministre de b recherche 
et de b technologie, M. Hubert 
Curien s’installe dans tes locaux 
encore imparfaitement aménagés de 
l'ancienne Ecole polytechnique, {dus 
précisément dans ce qui fit pour des 
générations d'élèves P « appartement 
du générai ». Ses nouvelles fonctions 
n’ont pas changé l'homme, toujours 
courtois, préeïs... et franc : • Je ne 
vous parierai pas dès aujourd’hui 
de la recherche industrielle, dit-il 
d'entrée. C’est un des pans princi- 
paux de ma future action, mais Je 
commence Juste à étudier les dos- 
siers.. A la rentrée, j’y verrai plus 
clair.» 

. Esdt donc, et par b grande porte, 
le thème de b modernisation- indus- 
trielle. n pointera quelquefois par b 
fenêtre au cours de Pe n t retien qui 
sût, mais te ministre veut se tenir 
aux sujets qu'il commît déjà bien, n 
eu cannait beaucoup. 

A très court terme, le programme 
du ministre est simple : budget et 
statuts des personnels. Four te bud- 
get, « la procédure est en cours, 
mais les chiffres ne sont pas encore 
définitifs». • Le premier ministre a 
annoncé que la recherche serait net- 
tement favorisée », rappelle 
M, Curien, qui souligne aussi qu’il y 
aura des créations de postes pour la 
recherche, alors que les effectifs 
seront strictement maintenus dans 
bien d'autres secteurs. Four les . sta- 
tuts, tes choses sont très avancées. 
De nombreux entretiens ont déjà eu 
lieu avec tes syndicats. Une revuede 
tous tes points en discussion sera 
rapidement faite, suivie en septem- 
bre d*un dentier tour de table, et ces 
.affaires devraient être rapidement 
réglées, ce que souhaitent toutes les 
parties prenantes! 

tlacommissionlte» 

Quelles seront ensuite les lignes 
d'action du nouveau ministre ? Il lui 
paraît d’abord important de clarifier 
» la politique qu'on peut mener Vis- ■ 
à-vis des chercheurs ». • Il est 
important' qu’il y ait un ministère de 
ta recherche et de la technologie, 
qui ne soit pas rattaché à un autre 
ministère'», non pour créer une 
césure entre recherche et industrie, 
mah parce que « la recherche et la 
technologie sont liées à tous les sec- 
teurs d’activité: l’industrie, mais 
aussi l’agriculture. V urbanisme, le 


secteur médical, l’enseignement uni- 
versitaire ». Le ministère doit assu- 
rer ces liaisons. 

D’autre part, « il doit être un 
ministère de politique et non de ges- 
tion. La gestion, c’est l’affaire des 
organismes, et le ministère ria pas à 
ta surveiller de façon tatillonne, ni 
à gérer directement des budgets 
importants. Le ministère doit défi- 
nir une politique et s'assurer - j'y 
insiste — que les organismes tra- 
vaillent ensemble et en liaison avec 
les partenaires industriels et écono- 
miques ». M. Curien souhaite donc 

• une régression de la commissio- 
mte ». Certes, 3 faut des évalua- 
tions, maïs il n’est pas utile d’en 
multiplier les instances. « Nous 
.avons encore plus d’acteurs que de 
Juges ». précïse-t-iL Une fois définie 
b politique de recherche, « il faut 
laisser les gens travailler et leur 
donner des rendez-vous périodiques, 
pour constater ce qui a été fait et. 
éventuellement, pour demander 
d'apporter des correctifs ». 

Conséquence : les crédits incita- 
tifs du Fonds de b recherche dont 
dispose 1e ministère feront l’objet 
d*« un recentrage ». Ils doivent prin- 
cipalement perme ttr e des études 
préliminaires A d'éventuels nou- 
veaux programmes. 

Comme il en a reçu explicitement 
mission du premier ministre, 
M. Curien va également étudier 

• une politique des personnels à 
longs terme, en liaison avec les 
organismes de recherche et les 
industriels». Cest une question 
dont 3 s’était occupé U y a dix 
ans (I), et tes problèmes lui sont 
bien connus. L'irrégularité des 
recrutements a fait des courbes 
d’effectifs «des chameaux et des 
dromadaires. H faut en sortir et, 
pour cela, définir une politique 
d’emploi sur quinze ans. Ce n'est 
pas facile, mais c’est une néces- 
sité ». dit M. Curien, qui sait pou- 
voir compter sur l'aide de M. Lau- 
rent Fabius pour h mise en œuvre 
de cette politique. • Pour les cher- 
cheurs. les prochaines créations de 
porter permettront d’entamer ia 
correction des courbes. Pour les 
techniciens, le besoin principal est 
un ajustement des catégories et de 
la souplesse dans les promotions ». 

Autre préoccupation du ministre : 
l’équipement informatique des labo- 
ratoires, qui est insuffisant, partie 
pour des raisons budgétaires, partie 


Des chercheurs américains annoncent 
d'importants progrès dans la mise an point 
d’un vaccin contre le paludisme 


Plusieurs équipes de chercheurs 
américains viennent de rendre 
publics d’importants résultats scien- 
tifiques préalables A b mise au point 
d'un vaccin protecteur contre le 
paludisme. Ces travaux seront 
publiés dans te prochain numéro de 
l'hebdkmiadaire£cüttre (l). 

Le paludisme — b maladie infec- 
tieuse b plus fréquente de b planète 
— est dû au développement dans 
l'organisme d’un parasite véhiculé 
par un moustique. Outre le fait 
qu’on ne dispose d’aucun vaccin 
contre te paludisme, on note depuis 
plusieurs années l'apparition 
d'inquiétantes résistances des mous- 
tiques : et du parasite aux 'médica- 
ments antipaludéens. A . tel point 
qu’ap estime aujourd’hui que 40 % 
des habitants de b planète sont 
menacés par cette affection (le 
Jlfondedu 29 septembre 1963). 

Consciente dés dangers, l'Organi- 
sation m on diale de la -santé consacre 
chaque année des sommes considé- 
rables A b lutte an ti paludéenne, et 
les travaux de laboratoire concer- 
nant b mise an point d'un vaccin 
protecteur font l’objet d’une très 
vive . compétition internationale et, 
ou&e-Atbttique, de quelques polé- 
miques financières. 

L’an passé, une équipe de l’Insti- 
tut Pasteur de Paris, dirigée par te 
professeur Lttis Pereira da Silva, 
annonçait da résultats prometteur» 
(le Monde du 9 février 1983). Cest 
flüjourdTini au tour da chercheurs 
américains de marquer da points 
importants.- Os annoncent ainsi te 
cknage d'on gène du. parasite qui 
dirige, chez ce dentier . la synthèse 


d'une protéine qui -alerte» le sys- 
tème immunitaire humain et lui per- 
met de neutraliser te parasite au pro- 
mi er . stade de l'infection (forme 
' sporoœoïte). 

L'utilisation des techniques des 
manipulations génétiques permet 
d'envisager la production sur une 
large échelle de cette protéine, qui 
constitue, en théorie, b structure 
moléculaire idéale pour déclencher 
chez la sujets exposés nue immu- 
nité protectrice. Pour te professeur 
- André Capron (Institut Pasteur de 
Lille, INSERM), il s’agit d'un 
- travail de laboratoire remarqua- 
ble ». De nombreuses quations 
techniques doivent néanmoins être 
réglées avant qu’on puisse enfin par- 
ler de premier vaccin efficace contre 
le paludisme. La expérimentations 
animales débuteront prochainement 
outre- Atlantique. Pour sa pan, 
M: Peter McPherson, administra- 
teur de l'Agence américaine pour le 
développement international 
(AID), qui finance cas recherches, 
K montre plus optimiste encore que 
tes chercheurs. Selon lui, la pre- 
miers lests dn vaccin sur l'homme 
pourraient commencer d’ici douze à 
dix-huit mois, et le vaccin pourrait 
être commercialisé d*»** tes cinq 
ans. 

JEAN-YVES NAU. 

(I) Ces travaux associent deux 
équipes de l'Institut national des mala- 
dies infectieuses (docteurs Thomas 
McCuichan et John Dame) çt une 
équipe de rmdvérsitfi de New-York 
(docteurs Kuth et Victor Nussenz- 


pour da motifs de politique indus- 
trielle.. • C’est un problème très 
urgent, nous prenons depuis quel- 
ques années tut retard inacceptable. 
Nous devons protéger notre indus- 
trie nationale, mais il nous faut 
aussi protéger notre recherche 
nationale ». énonce M. Curien. 


Des réseaux européens 

Il y a quelques semaines. 
M. Hubert Curien présidait 
l’Agence spatiale européenne. Il pré- 
side toujours la Fondation euro- 
péenne de b science. Cest dire s'il 
est connaisseur en matière d’Europe 
scientifique. Il constate qu'une forte 
impulsion a été donnée par 
M. Fabius quand celui-ci présidait le 
conseil des minis tres de b Recherche 
de b CEE. Une autre devrait venir 
de b réunion des ministres de b 
science du Conseil de l’Europe, en 
septembre prochain. M. Curien vou- 
drait faire avancer b réalisation de 
» réseaux » groupant des labora- 
toires qui travaillent sur da projets 
voisins. Si un laboratoire est jugé 
apte à entrer dans un réseau, l'auto- 
rité administrative dont il dépend lui 
accorderait quelques moyens finan- 
ciers supplémentaires, mais surtout 
elle faciliterait au maximum tes 
déplacements de chercheurs d’un 
laboratoire à l’autre, pour da mis- 
sions de longue durée ou pour da 
actions de formation. 

La formation est un domaine 
auquel M. Curien attache une 
grande importance. • En plein 
accord avec le ministre de l'éduca- 
tion nationale, nous devons faire en 
sorte que la formation qui est pro- 
posée aux jeunes convienne aux 
besoins de nos établissements de 
recherche et de notre industrie » 
Four la attributions de bourses de 
recherche, -il ne faut pas créer un 
moule unique, ce qui aurait pour 
inconvénient de déresponsabiliser 
les autorités qui dispensent ces 
bourses. Celles-ci doivent veiller à 
l’embauche future des jeunes bour- 
siers. J'aimerais que mes collègues 
universitaires aient tous ce senti- 
ment de responsabilité lorsqu'ils 
attribuent des bourses de troisième 
cycle». On peut, en effet, être un 
excellent professeur et enseigner da 
disciplina sans débouchés sûrs. 
Doit-on pour autant tirer un trait sur 
ces matières ? Ce n’est pas là l'inten- 
tion du nouveau ministre : • Il faut 


des étudiants brillants dans les sec- 
teurs les plus variés, mais . il faut 
aussi que le grand nombre des étu- 
diants trouve des emplois et vienne 
s'insérer dans l'activité industrielle 
de la nation. » 

L’activité industrielle. Ut est en 
efTet l'enjeu. 1e principal avenir des 
jeûna formés par la recherche. 
Aussi M. Curien préconise-t-il que 
la étudiants soient incités, plus 
encore que par 1e passé, à préparer 
da thèses dans l'industrie. « Cela 
demandera une ouverture plus 
grande de la part de nos collègues 
de l’enseignement supérieur eide la 
recherche : cela nécessitera aussi 
que les habitudes s’estompent un 
peu au profil de comportements 
plus modernes ». 


Un véritable maquis 

Un ministre de b recherche et de 
b technologie ne peut pas faire abs- 
traction de b réalité industrielle, 
qu'il s'agisse de b formation ou da 
contacts entre b science et l’indus- 
trie, au niveau national comme au 
nrvean régional. Four ce dernier, 
M. Curien souligne l’existence d'un 
problème • important, mais difficile 
à régler». » La déconcentration est 
une nécessité ; elle mérite aussi une 
coordination. Je constate que. dans 
les régions, les entreprises ont bon 
nombre d ‘Inter locu leurs. Autant 
d’ambassadeurs fort compétents, 
mais dont il faut éviter qu'ils ne se 
marchent quelque peu sur les 
pieds ». constate te ministre.'qui sou- 
haite * éviter la multiplication 
d'autorités parallèles, véritable 
maquis aux yeux des petites entre- 
prises». 

On retrouve IA le constant souci 
d'efficacité qui anime M. Curien et 
aussi son sens de l'humour lorsqu’il 
souligne que • la machinerie ne doit 
pas consommer elle-même une part 
importante des forces vives. Les 
petites et moyennes entreprises ont 
certes leur avenir devant elles, mais 
plus vite elles l’atteindront, plus 
elles seront satisfaites ». 

MAURICE ARVONNY. 

ELISABETH GORDON. 

(1) M. Curien e clé directeur général 
du Centre national de la recherche 
scientifique de 1968 à 1973, puis délé- 
gué général à la recherche scientifique 
et technique de 1973 A 1976. 


L’avocat de Légitime défense 
égratigne la police 


Sfr Henri-René Garaud, avocat 
fétiche du mouvement Légitima 
défens e ferait-il peau neuve ? n 
vient d'accepter une affaira dans 
laquelle sont an cause mut A la 
fois ia police et ia justice. 
M” 1 Catherine Cottard, sa 
clients, est accusée d'avoir me- 
nacé d'une arma, le 11 juillet, 
l'huissier et les policiers qui vou- 
laient l'expulser de son apparte- 
ment Manifestant sa haine de la 
police, site aurait crié: «Les 
flics, ça va descendre. » 

La demande de mise en liberté 
déposée par M* Garaud, le 
27 juillet devant M 1 "* Anne- 
Marie Richiarj juge d'instruction i 
Nanterre, a été rejetée le 31 juil- 
let, M* Garaud a interjeté appel. 
Conscience professionnelle 
obflge, il a invoqué la anomalies 
de procédure : la policiers ont 
arrêté M"* Cottard le 13 juütot, 
soit deux jours après tes faits qui 
lui sont reproches. « Les policiers 
ont abusé de ia notion de fla- 


• Moniteurs inculpés pour atten- 
tai à la pudeur. - Deux jeunes mo- 
niteurs d’un centre d’éducation sur- 
veillée de Royat. _(P“y-d*-Dôme) t 
Eric Vertouny, vingt-quatre ans, et 
Georges Carillo, vingt-sept ans, ont 
été inculpés d’ « excitation à la dé- 
bauche et d'attentats à la pudeur 
sur mineurs de moins de quinze 
ans » et écrou es à b maison d’arrêt 
de Ctermont-fciTand. fis avaient été 
interpellés, fin juillet, après une 
plainte de parents d’un adolescent 
en fugue. 


firent délit, s’indigne M* Garaud. 
Les conditions de détention de 
M** Cottard sont abusives. 0 
n'est pas norme I que l'on main- 
tienne en prison une personne 
qui offre toutes les garanties de 
représentation. » Et M* Garaud 
d'expliquer qu'il n'a jamais été 
pour tes abus. «D'un point de 
vue philosophique, je suis pour la 
garde è vue, dit-il, mats faire 
prendra une douche à quelqu'un 
devant un policier, ce n’est plue 
de la garde à vue. » 

M* Garaud reconnaît ne pas 
avoir vérifié ces faits. Ce sont les 
dira de sa cliente. Dans la de- 
mande de mise en liberté qu'il a 
rédigée. M* Garaud affirme néan- 
moins « avoir personnellement le 
sentiment que ces éléments s’in- 
ventent difficilement. » Certes. 
Mate il est surprenant de voir le 
défenseur patenté de l'ordre pu- 
blic contester soudain les prati- 
qua de sa représentants. 


• Un militant présumé du 
FLNC écroué. - M. Jean-Louis An* 
dreani, vingt-six ans. militant pré- 
sumé de T’ex-FLNC. arrêté le 
31 juillet par la police en Corse, a 
été inculpe mercredi 1" août » de re- 
cel de vols, détention d’armés de 
première catégorie et de complicité 
de participation à reconstitution de 
ligue dissoute ». M. Andreani a été 
écroué. Il avait été arrêté après b 
découverte d'un important stock 
d'armes contenant egalement un 
matériel d'imprimerie près de Bastia 
(le Monde du l a août) . 





Les Jeux olympiques 


COULEURS DU JOUR 


Verts océaniens 




Papillon : tout, sauf le lépidoptère, évoque 
l'immense continent où l'on soit, de Sydney anx 
Ses Marquises, les Jeux de Los Angeles. Et pour- 
tant : c'est en~ papillon (200 mètres) que FAustra- 
fie a créé, vendredi 3 août, la pins verte surprise 
océanienne en se mettant, dans une poche de kan- 
gourou, une médaille d’or en natation. Joa Sieben, 
un étudiant de dix-tadt ans, né à Sydney et vivant h 
Brisbane, s’est presque déclaré le pins étonné : «Je 
n’ai pas forcé. > 

Chapeau de brousse et s ou rir e dentifrice, le 
nouveau recordman dn monde incarnait bien, sur le 
podium, FAnstrafie du vingtième siècle. D faut, eu 
effet, avoir de la santé pour parcourir ce continent 
de long en large, pour faire 1 000 kilomètres afin 


«racheter sou pain. Mais B est vrai que, dans ce 
domaine, les Océaniens ne sont pas dépaysés à Los 


Larrie Lawrence, FentraSnear de Jou Sieben. D 
rétro: eda s’était pas arrivé dans cette 


Us sont co rons de la vieffle Enrope, les Austra- 
liens et les Néo-Zélandais, pour leur art consommé 
Jan< le ut le rugby. Personne n’a oublié les 

raquettes magiques de Rod Lava, Ken RosewaD, 
John Ncwcombe, etc.; et tout ua chacun a dans 
Pesprit les prouesses des AU Black. Rica que Pan 
dernier, le pays dn mouton a remporté la Coupe de 
T America et la Coupe Davis: cxcasez-oons Ai 
peu, ce n’est pas dn Parorge. 

« Nous ne sommes que quinze aOBoas «TAus- 
traiéens, mais bobs sommes très Gers », a déclaré 


Le fermier mélanésien, Faborigèue polynésien 
qui ont, grâce â Dieu et à leur complète des 
libertés, la télévisiaa, vont pouvoir suivre, d’ici an 
12 août, les exploits attend» de leurs athlètes. 
Traditions sur piste : «pi n’a encore en mémoire la 
folle ronde «FHerb Elliott, vainqueur de Miche] 
Jazy anx Jeux de Rome en I960, ou la fa nt as ia 
circulaire de HaOerg et de Peter Saeil, sans 
oublier la pérenn i té «le cette sortie de derviche 
qu’était Roo Clarke ? 

Vert : rOcéante, c’est le quatrième anneau 
olympique en sortant à droite. D faut avoir FSme 


chevillée- mm corps pour s’y gma - tu— mu 
«Tbeures d’avion? Et pomtrot^i chaque fois — 
c’est-à-dire rarement - que la télévision française 
nous propose un reportage sur les b rnn ensâ és ans- 
traüeroes, c’est tcaqrors le mime tarissement, le 

On est toujours stupéfait par le courage de ces 
gens, qui s’hésitent pas à mettre leurs enfants i 
une école mater ne l le dn bout du monde. Alors, ce 
n’est pas étonnant qn*3s tentent toujours «PaHer 
phts vite, plus hast, pt» fort. CBZus, aftias, fatUss, 
n’est-ce pas, après tant, la derise olympique ? 

fVUCHEL CASTA1NQ. 


ATHLÉTISME 


NATATION 


Le jour où Cari Lewis perdra... 


Le papillon épinglé 


Los Angeles. — Le dieu du stade 
est dans le stade est dans le stade, et 
la foule, debout, l’acclame! n est 
10 heures du malin au chaud soleil 
de Los Angeles, Cari Lewis vient de 
faire son entrée au bout de la ligne 
droite, porté par soixante-dix mille 
spectateurs qui n'ont d'yeux que 
pour lui. Les Jeux, vraiment, vont 
commencer. 

Mais trop, c'est trop ! Et Q reste & 
Lewis à devenir Lewis, car chacun 
oublie ici qn'il n'a pas encore mut 

■■■■ ■■—fi mdmn c'îl nn nnrrn «la v£ri^nr 


Correspondance 



lié raté en tout cas, comme dans sa 
première course de la matinée. Anx 
80 mètres, il était encore dans le 
peloton. Une simple accélération et 
les autres semblent reculer ! 10 s 32 
à r arrivée™ Médiocre™ 

« J'ai presque marché durant 
toute la course ». laisse tomber la 
star, du bout des lèvres, en répri- 
mant un bâillement. Et pour dissiper 
toute équivoque, elle remporte en 
10 s 04 son quart de finale, meilleur 
temps de la journée, en regardant 
ostensiblement les tribunes... La 
frime L.. 

D’accord, Lewis est le phis fort. 
D'accord, il va tout gagner. Aux 
Etats-Unis où l’athlétisme n’est 
qu’un sport marginal à côté du base 
bail, du football américain ou du 
basket, le prisme déformant de ces 


Sus 

« mesdames muscle » 

De notre envoyé spécial 

Los Angeles. - Dans le grand 
stade d’athlétisme, sur un coin 
de la pelouse taillé comme un 
quart de brie, treize femmes sont 
en train de disputer le concours 
de lancer du poids. Elles ressem- 
blent bien toutes à des lanceuses 
de poids. Elles manient bien 
tout» le boulet avec une cer- 
taine dextérité. Mais on ne peut 
pas dre «pie cela soit vraiment 
une finale olympique de tancer du 
poids féminin. 

Soviétiques, Tchécoslova- 
ques, Bulgares et autres repré- 
sentant» des pays de l'Est, qii 
damaient régulièrement la spé- 
cialité, expédient tes 5 kilo- 
grammes de fonte aux alentours 
d» 22 mitres. Blés ne sont pas 
là. ces t mesdames muscle » que 
tes caricaturistes tournent si sou- 
vent en dérision, et I» candi- 
dat» à l'or olympique pitonnent 
péniblement la ligne des 
20 mètres. Deux mètres de (Sffé- 
. rance, cria re p r é senta 10 %. En 
athlétisme, c’est un écart consi- 
dérable. On n'imagine pas une 
finale du 100 mètres maseufin 
couverte par d» sprinters ne 
passant pas sous les 
11 s econdes. 

Voilà où mène la boycottage. 
Ce n'est qu’un succédané de 
concours olympique comme te 
sera malheureusement {'essentiel 
de l'athlétisme féminin à Los 
Angeles. Quoiqu'on pense ou 
cfise de ta préparation d» cham- 
pionnes de l'Est, efl» ont au 
moins le mérite d'être tes meil- 
leures dans leur spécialité. Il faut 
ta rappeler au moment où com- 
mencent tes épreuves du spart 
olympique roi. 

Au risque de froisser le suscepti- 
bilité de l'Allemande de l'Ouest 
Clauffia Losch. qui, forte de son 
mètre quatre-vingt-un et de ses 
quatre-vingt-quatre kilo- 
grammes. réussit, à vingt-quatre 
ans à lancer le . poids é 
20,48 mètres, ce qui constitue 
ici une performance suffisante 
pour recevoir tes lauriers d’or. 

A. G. 


Jeux ne sera pas de trop pour faire 
de Lewis un monstre sacré. Mais on 
commence, ici, & trouver qu’il en fait 
un peu trop! 

Ses déclarations fracassantes, son 
attitude presque méprisante envers 
ses advenait» (- le jour où il per- 
dra, ce sera la fête » a déjà déclaré 
Myrickx, son principal rival à la lon- 
gueur) bommencent â lui valoir de 
solides inimitiés. 

Plus discrète, plus subtile est 
l’attitude d’Edwin Moses, l'autre 
superman de l’athlétisme américain. 
La tête et les jambes. Ses rapports 
avec le public sont faits de respect 
plus que de ferveur. B a fait ce qu'il 
fallait, rien de plus, pour gagner sa • 
série dans le meilleur temps de la 
journée (49 s 33), le hasard faisant 
que son principal rival, F Allemand 
Harold Smid, remporte la sienne eu 
49 s 34... Décidément, même à dis- 
tance L. Les deux jeunes loups qui 
avaient poussé Moses dans ses der- 
niers retranchements. Ion des sélec- 
tions américain», Hawkins et 
Harris, ont, eux aussi, caché leur 
jeu. 

De ces premières épreuves de 
sprint, cm retiendra encore FexceJ- 
. lente impression laissée par le sprin- 
ter américain Sam Graddy, la vulné- 
rabilité du champion olympique en 
titre, FEcossais Alan Wells, battu au 
deuxième tour par le Jamaïquain 
Stewart (10 s 30), l'élimination du 
Trinitéen Crawford, couronné en 
1976 i Montréal, de l'Australien 
Marracott, finaliste d» champion- 
nats du monde d'Helsinki et de l’Ita- 
lien PavonL 

les méfaits du soie! 

Côté français, seul Gasparoni a 
réussi â se glisser en demi-finale, 
Marie Rose et Richard étant éli- 
minés au deuxième tour. Ce dernier 
avait pourtant réussi d’entrée son 
meilleur temps de la saison 
(10 s 35), mais la chaleur lui avait 
fait perdre, par la suite, l'essentiel 
de ses moyens. 

C’est le soleil de la Californie 
qu'invoquent également comme 
excuse Lelièvre et Frasetier. respec- 
tivement quinzième et vingtième 
d’un 20 kilomètres marche passion- 
nant La lutte entre le tenant du 
titre, ritalien Damiiano (eu tête aux 
15 kilomètres), et 1» Mexicains 
Canto et Gonzales n’a tourné à 
l’avantage de ces derniers qu'aux 
partes du stade. L’ovation qui a 
salué la victoire d'Ernesto Canto 
(1 h 23 rnn 13 s), coiffé d’un 
immense sombrero, aussitôt la ligne 
d’arrivée franchie, alors que Gon- 
zales, vacillant était aspergé d’eau, 
venait de par-delà la frontière. 

Le Toot-Los Angeles des fau- 
bourgs, des petits métiers et de la 
tequila était là pour le tour d’hon- 
neur de ces deux Mexicains basanés, 
qui lancèrent leurs sombreros dan* 
les tribun» avant de partir dans une 
course inattendue, drapeau au vent. 
D» vainqueurs exposant leur joie à 
la face du monde : on était loin du 
véritable kidnapping d» médailles, 
fl y a quatre ans, à Moscou, enca- 
dres, des la ligne franchie, par une 
garde prétorienne chargée de les 
mener militairement au podium ! Ce 
qui nous avait valu la scène cocasse 
de Steve Ovétt, vainqueur du 
800 mètres, échappant i tout» 
jamb» & s» gardes du corps pour 
recueillir sur-le-c hamp sa part d» 
bravos! 

Ovett, précisément, a assuré sans 
forcer sa qualification dans 1» séries 
du 800 mètres. Pas plus que Coc ou 
quTHiot, tes comparses et tes figu- 
rants étant par trop nombreux dans 
c» cours» tactiques qui sont te 
gloire d» modestes. Ceux-là pour- 
ront dire : « J'étais aux Jeux. » Sans 
préciser, comme ce Salvadorien au 
20 kilomètres marche au ce Para- 
guayen sur 10000 mètres, le nombre 
de lois qu’ils ont été doublés ! 

Peu d'indications, donc, sur la 
forme d» favoris. Le Français Phi- 


lippe Dupont a franchi sans peine le 
premier tour. Sur 10000 mètres, en 
revanche, tes certitudes ont été plus 
nombreuses. L» Américains ont été 
décimés, perdant deux d» leurs, 
Cummings et Virgin (deux fois 
champion du monde de cross), 1e 
troisième. Porter, 'étant repêché de 
justesse au bénéfice du temps. 

Méconnaissables, ces coureurs 
américains, dans leur triste tenue 
grise (maillot gris, short gris), trou- 
vaille de leur sponsor! Les plus 
nationalistes d’entre eux (1e triple- 
sauteur Banks a déclaré qu’il garde- 
rait son maillot rouge, aux couleurs 
du drapeau américain) refusant de 
1e porter. L» Noirs, en particulier, 
qui affirment que 1e gris, c'était 
l’uniforme d» soldats sudistes pen- 
dant la guerre «le Sécession ! 


Ceux du stade olympique se 
contentent d'une très classique 
tenue crème, avec on béret bleu et 
l'insigne d» fore» de sécurité. Ils 
ne regardent pas le spectacle, mais 
tes tribunes. Disposés tous les vingt 
mètres autour de la piste, assis dis- 
crètement sur d» chaises, ils épient 
tes moindres faits et gestes d» spec- 
tateurs tes plus proches. Aucun fossé 
ni aucun grillage ne séparent, en 
effet, 1» premiers rangs de la 
pelouse. Et 1e petit muret de cin- 
quante c en t i mètres qui entoure cette 
dernière est décoratif mais nulle- 
ment dissuasif. 

L» quelques Mexicains en délire 
venus congratuler sur la piste même 
1» héros du jour, sans «nie personne 
ne puisse tes en empêcher, ont fait 
involontairement la démonstration 
de te fragilité du système de sécu- 
rité. 

CHRISTIAN BOIDNER. 


De notre envoyé spécial 

Los Angel». - Imaginez-vous 
que te justice californienne est sur 
ks dente. Depuis deux jours, elle a 
rendu quelqu» ordonnances pour 
que 1a police saisisse tes gadgets 
olympiques pirates qui fbnt du tort 
au commerce d» produits offteids, 
peu florissant au demeurant. 
Excepté 1» petits insignes, le 
«machin» olympique, «pii semble 
faire fureur, est une monture d» 
cinq anneaux symboliques dont tes 
deux cercles inférieure s e rvent de 
lunettes. Et il faüaîi bien de telles 
bêticks, vendredi 3 août, pour sui- 
vre avec un regard olympien la 
finale du 200 mètres papillon. 

Ce fut bien 1e genre de course qui 
vous fait écarquütcr tes muettes 
comme un gamin devant un vitrine 


Une carabine d’or pour Philippe Héberlé 


De notre envoyé spécial 

L» Angeles. - Pour l'arrivée 
aux Jeux olympiques du tir aux 
arm» à air com prim é. Ptvfippe 
Héberlé, de Belfort, a décroché à 
la carabine i 10 mètres, pour la 
France, sa première médaille d'or. 
Avec un total de 589 points, le 
tireur, champion du monde en 
1983, et «tui était venu ici très 
confiant avec une préparation 
psychologique parfaite, a établi te 
chiffre étalon qui sera désormais à 
battre. Le tir aux arm» è air canv- 
primé constitue pour tes cibla rds 
un peu TABC de ce que devien- 
nent plus tard, si l’on » consacre 
au tir à la dble. tes autres disci- 
pfines aux arm» à canon rayé. 
Beaucoup de tireurs 'qui se sont 
ensuite cfirigés vers la 22 long rifle 
ou te pistolet de petit caftve, ont 
débuté par cette discipline 
méconnue et souvent tournée en 
dérision. 


La carabine è air comp rim é que 
tes c calibres lourds s appellent 
souvent, le «r fusil qui fait 
pschitt ». est une arme à canon 
rayé, tout comme le . pistolet de 
même technique. EHe expédie un 
projeetêe de 4.6 mm en plomb 
qii, étant don néo sa légèreté, ne 
peut être opérant avec précision 
qu'à courte distance. C'est la rai- 
son pour iaquefie tes concours se 
font à «fa mètres. Le projectile est 
chassé du canon soit par air com- 
pressé par un 'piston, soit par du 
gaz. 

L» arm» utilisées pour 1a 
compétit i o n sont extrêmement 
coûteuses et peuvent largement 
rivaliser en précision avec In’ 
carabin» ou pistolets à poudre 
dans tes limites de d is tanc» évi- 
demment plus réduites. L» armu- 
riers allemands sont tes spécia- 
listes de ce type d'arm» avec tes 
Britarmiqu» et tes Autrichiens. 


Cest <Ta3teurs un Autrichien 
«lui a pris te médaille <f argent à 
Chtno, devant un Britannique, 
tancés que le deuxième Français 
engagé, Nicolas BerthekK, prenait 
la quatrième place. 

Les épreuves ont eu Beu dans 
d» locaux fermés pour que te 
vent ne puisse modifier tes trajec- 
toires. Une climatisation, discrète 
mais efficace, rafraîchissait heu- 
reusement l'atmosphère alors que 
la température extérieure était de 
près de 40 degrés. 

Pttifippe Héberlé a fait au coure, 
des six sortes de <fix baltes. $8, 
97, 99, 99, 99, 97, tandis que 
F Autrichien aBgnait dès te départ 
un 100, pour ensuite réaliser 98, 
97, 97, 97, 98. Ce n'était pas 
suffisait pour battre aujourd'hui 
te Français, qui l'em p ort a it donc 
avec deux points d’avance. 

C. L 


Pompier bénévole 


Los Angeles (AFP). - Plus que 
sa médaille d'or, très largement 
acquise surjme marge conforta- 
ble avec 3 points d'avance. Phi-. 
Bppe Héberlé, vingt et un ans, 
nourrissait depuis plusieurs 
armées un rêve doré : non pas l'or 
de la médaille, mais, plus simple- 
ment, le casque argenté des... 
sapeurs-pompiers. 

Pompier bénévole â Belfort, au 
sein du corps municipal, Phifippe 
Héberlé a toujours été davantage 
préoccupé par la lance à incendre 
que par la carabine à air com- 
primé, et il espère, avec impa- 
tience, être intégré définitivement 
parmi tes soldats du feu belfor- 
tins : «J'aime l'ambiance qui y 
règne, le goût du risque et l'acti- 
vité sportive de cette corpora- 
tion.» 

Sportif, tel est bien te mot qui 
convient au nouveau champion 
olympique, un athlète superbe- 
ment bâti — 1.81 m pour 72 kg, 
— d» abdominaux d'acier et d» 
épaules de fer. Philippe Héberlé 
pratique la natation, le ski de ran- 
donnée et la musculation spédfr- - 
que : «Pour bien tenir sur ses 
jambes, pour bien caler i 


bine sans bouger d’un poti, U faut 
être supérieurement costaud phy- 
siquement et avoir du souffla.» 
Son souffle, précisément, y le 
cultiva par de longu» prome- 
nades en montagne èt dans la 
nature. 

Son équilibre psychologique 
n'a rien à envier è sa concStion 
physique. Ainsi, vendredi matin, 
sur te chemin du pas de tir olym- 
pique de Chino Valley, te futur 
champion avait prévu te moindre 
«pépin* pouvant survenir le long 
dé l’itinéraire : «A rapproche 
d'une teBe compétition, f avais 
prévu dans la «progr amm a» un 
incident de carabin e comme, par 
exemple, une rupture du percu- 
teur. Je m'étais «programmé» 
d’une manière telle que cet 
imprévu n'entra&w pas de pertur- 
bation. J'ai mat entamé mon 
concours, mais, jusqu'au dernier 
plomb, je ne me suis jamais avoué 
battu. J'ai tiré pour être ch a mpion 
olympique. Je le stas. » 

Analysant son concours, Pftf- 
Bppe Héberlé n'était pourt an t pas 
totalement satisfait : « H-est nor- 
mal qu'un champion du monde an 
titre brigue la plus haute marche 
dupottium. Normalem en t , j'aurais 


même dû battre le record du 
monde. Content, certes, et même 
très heureux de cette médaille, 
mais, globalement, pas totale- 
ment satisfait de mon tir. U y a 
trois jours, j'aurais même fait 3 ou 
4 points de plus. Mats de voir ies 
autres tirer sans pouvoir moi- 
môme le faire m’a tota leme nt 
miné le montai- Physiquement, en 
revanche, je suis en superforme. 
J'ai été long è entrer dans là 
match. Je me suis même arrêté 
et. ensuite, tes choses se - sont 
mieux présentées, sauf sur la fin 
où j'ai tiré ma dernière bâtie 
comme un mbécôe : fêtais èeâté 
de iadbia et j’ai quand même tiré 
pour faire... un médiocre B. » 

• M. Chevènement : «un Son 
de Belfort ». — "M. Jean-Pierre 
Chevènement; ministre de r édu- 
cation nationale et maire de Bel- 
fort où est licencié Philippe' 
Héberlé, é aussitôt envoyé un 
télégramme de fétichations è son 
concitoyen : « Vous Sus un vrai 
Son de Belfort I... Au nam de tous 
vos concitoyens beffortins, je 
vous adresse de très anticales 
fêtichations pour votre ma gnifique 
médaille olympique - Npus 
sommes tiers de vous.» 


de Noël, comme un pompier 1e soir 
du feu d’artifice du 14 jnifteL 

Ah! la bette co aise. Ah! la beQe 
finale. Tout y était. Un super-favori, 
le «Germain» Michael Gros», bien 
sûr, qui avait déjà autour du cou 
deux médailles d’or et une d' argent . 
Un super-chalteng», F Américain 
. Pabta Morales, bien sûr, «pu rêvait 
de prendre sa revanche du 
100 mètres papflkm dé lundi Et «me 
super-ambiance, bien sûr, qui avait 
été allumée comme un pét ar d par la 
victoire de Tracy CauDcIns dans la 
course précéden t e. Une véritable 
super-production. Avec, au bout dn 
compte, une super-surprise. 

En avant tes superlatifs, puisque, ' 
de toute manière, il y a eu un record 
du mande à la dé. Gros que ton le 
monde n’appelle pins que F -Alba- 
tros» à Vos Angeles. — allez savoir 
pourquoi, uni ne Fa vu s’ouvrir te 
ventre pour quelque cause que ce 
soit - prit son envol Vous 1e savez 
déjà, il » nage pas, fl vote sur Fean. 
C'était beau comme raatique. 

En dîx-neaf battements de s» 
ailes, il a fait, td un m é tro nome, ks 
trois p r émér és longueurs 3e bassin. 
H a attaqué ks ci nq mut e derme» 
mètres avec un demi-corps d’avance 
sur sou poursuivant immédiat ce qui 
représentait, pour tel un ban mètre. 

Echaudé par sa .mésaveattne dans 
te finale dn 4 x 200 mètres qft'zl 
avait été battu «fuse phalange par 
un Américain qui s’était mis à mou- 
liner comme un forcené dans la der- 
nière langueur, T Allemand a forcé la 
cadence, passant è vingt et un 
«papillons»- Il .avait bien senti le 
danger. L» deux Américain* qui 
l'encadraient avaient, eux aussi, 
donné un co«P d’accélérateur. La 
bitte était tellement acharnée «pie 
Gros n’avançait' plus qu'entre deux 
murailles d'écume soulevé» pars» 
deux advers air es directs. Autrement 
dit, 3 n'a pas pu voir ce «{ni se pas- 
sait sur les autres lignes d’eau. 
L’aurait-il pu que ceb n'aurait peut- 
être pas changé grand-chose au 
résultat finaL 

Comme un épervier 

Il était, en effctT teÜemcnt obnu- 
bilé par Moral» a sa droite, qu’il 
négligea complètement de regarder 
de Fautre côté. Or, à sa gancta, 
l'Australien Sieben revenait comme 
un épervïer tombant du ciel sur une 
colombe. «Mad» Jdn, comme on 
Fappeile & Brisbane, n'avait jamais 
couvert la distance en moins de deux 
minutes. Vendredi, fl a arrêté le 
c hr onomètre i 1 ma 57 s 04. B 
dépossédait, du même coup. Gras 
de son record du monde pour un 
centième de seconde et de la 
médaille d’or pour 36 centièmes. D 
fallait le voir pour le cro ire . Para- 
doxalement, le moins surpris était 
Gros» lui-même qui avouait avoir 
accusé 1a fatigue d» cours» précé- 
dent»; De surcroît, comme îl 
connaît son histoire de te natation 
olympique sur te bout d» doigts, il 
se rappelait que le Français Jean 
Taris, grand favori du 400 métrés 
anx Jeux de 1932, avait été battu 
A* conditions analogu» par 
Buster Crabbc qui devait ensuite 
tenir le rôle de Tarzan à l’écran. 

Médaille d’or de la culture spor- 
tive, Gross aurait sûrement préféré 
rentre r en RFA avec une troisième 
médaille d’or, au lieu d’être la 
victimorveûews d'un bégaiement de 
Flnstoîre. 

. ALAIN CBRAUDO* 
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de Los Angeles 




BOXE 


Le noble art à l’horizontale 


GYMNASTIQUE 


De notre envoyé spécial 

Los Àsgdes. — B est interdit de 
pbotograpïier arcc des flashes. Bs 
s’en moquent Interdit d’apporter 
son repas. Ils piqaeMDiqmsat Interdit 
de fumer. Bs fonctionnent à Fherbe. 
Au poulailler. là-haat, dans les coins 
sombres de l’arène, tenqdé du noble 
art, iU’ea passe dé drôles. Californie 
canaille, Californie encanaillée. 
D’entrée, on avait vu que le décor 
changeait, que ce n’était pins 
UCLA, Westwood, tes ouvres ni tr- 
iants des orchestres uni v cwitaii ea, 
les jeunes gens rivalisant de mntf et 
de tee-shirts, les filles en short 
sporâvo-coqum. 

Changement de décor en effet, 
reggae pour tout le monde, les 
camionneurs avec des bras sufTisa- 
ment larges pour y tatouer Faigfe 
américain ou la statue de la Liberté, 
Pico Boulevard et tes 
Mexicains dn Mexique, ou 
AmériauxwwMgnols, en goguette, 
tes teneurs des quartiers noirs avec 
bagouses, on ne dit que cela, les 
stars demi-genre des bars de nuit de 
Do wfl tpw a . On sait qu’on a déj& 
changé de moodequand une char- 
mante darne, couperosée comme un 
sergent-nmjordu l" rifles, hurle der- 
rière vous d'une jolie voix de pois- 
sarde : * USA knocks om thon * 
(«Fçus-ks KO Amérique»). On 
n’ignore {dus que Fiuûvera. avarié, 
quand an Falstaff de fast-food. 


ESCRIME 


popcora à faire hurler. « KM Mm. 
kili himboyl * ( - Tue-k, tuc-le gar- 
$on1»). On ne. peut faire semMun* 
d’être aüleuia quand un compère du 
Miami Star ■ vous file qpg bourrade 


traque lois que îcame oe vous pren- 
dre en affection lésant. 

Bosse dympàqne, Feoterthr sgport. 
Au sxübme jour des Jeux, ca en était 
encore aux éliminatoires, au sens le 
plus strict du terme. Car s’il est un 
sport, aux Jeux olympiques, oh B y a 
encore des amateurs; c’est' bien 
ceteHft. Des amat eure , en effet, et 
infime des apprentis qui arrivent là 
sélectionnés par erreur et en repar- 
tent éliminés par KO après un beau 
vpyage dans l’éther dr Fofympie. 
Trente, secondes, une inimité, «iài« 
min u t es, les plus braves ou les {Au 
vfioces, pour finir les bras en croix 
sur le ring mauve. 

. Ce serait tragique pour beaucoup 
si le port du casque obligatoire ne 
fimîtait jes dégâts. Mais là, c’est plu- 
tôt drôle. Ah ! les voir arriver, flam- 
bants nenfset toutflambards, h»»"* 
comme Ray Sugar Robinson dans 
leur peignoir de soie, boxant rair- 
comme dès .furieux, ou. comme 
devant la glace de maman, défiant 
Fadvereahre du xègard, car tout est 
dans le regard!. Et puis les voir 
repartir, -tout flageolants, l’oeil 
vague m en t rêveur, soutenus par leur 
manager qui les console, leur caresse 


le crâne, leur disant probablement 
• ce n’est rien ga r ç on , un accident, 
un mourais contre ». On voit Uea 
que ce ne sont pas cüxqm Font pris. 

«KShm.boy!» 

Casque, pas casque. Cela tomba 
comme à Graveknte, ce soir. Dix 
combats, sept KO, sept arrêts de 
l’arbitre, le noble art 2 l’horizontale. 
Fessez si le poulailler piaillait. Non 
pas que h» spectateurs, des vrais 
pros, eux, aient été dupes. Mais 
■ enfin des KO de cinéma, mieux 
qu'au cinéma, cela ne se refuse pas. 
« Kilt Mm. boyf » 

Inutile d’en arriver à «s défini- 
tives extrémités. Descende 1e petit 
Malgache Müson Randrianasolo 
qui, pour sou malheur, tomba sur un 
Canadien teigneux, John Kalhhena. 
Le pauvre Müson fut compté une 
fais, deux fois. A la tntiffime, l'arbi- 
tre, 1e voyant, le protège-dents pen- 
dant, comme râtelier ca évasion, 
décida sage m e n t de le renvoyer 2 
son coin. Encore faOut-B qu’il puisse 
y retournée, en Mare," ne 

sachant probablement plus com- 
ment il s'appelait. Nous un plus 
'd’ailleurs. 

Abattu le pauvre Angel Beltre, 
Dominicain de sou drapeau. Celui- 
12, on savait bien qu'il n’était qu’en 
sursis, dès lare qu’a la fin de la pre- 


Des Françaises décevantes 


Los Angeles. - Juges en smoking, 
femmes très habfflées, co mm e pour 
aller à repéra, messieurs en cravate, 
b finale mdmdneUe de fleuret a été 
l’occasion, v en dre di soir;3 août, d’un 
spectacle de très gran de qualité qui 
a reuBS quelque peu en cause le clas- 
sement actuel de l'escrime féminine 
mondiale. La distinction du public. 


De notre envoyé spécial 

Une Ibis encore, Les Fnmçaîxsg 
ont déçu et l’on ne voit pas comment 
en regard de la prestation de ce soir 
elles pourraient prétendre à une mé- 
daille dans b finale par équipes qui 


ter b métropole pour rombre des oo- 
cotiers en Guadeloupe durant qua- 
toeze mois, oh elle suit son mari, 
coopérant. 

Famille, études, incompatibilité; 
d’humeur avec Fentinhieur de l'épo- 
que ? C'en est fini eu tout cas, alors, 
de b grande aventure qui a, en qtu- 


miére reprise il avait salué la foule 
comme pour ou exploit ou un adieu. 
Sage précaution, puisque, dès le 
deuxième round, expédié par un 
Nigérian fort connu au Nigeria. 
Christopher Ossai, il rendait son cas- 
que. 

Débordé le malheureux Tsiu 
Momie, boxeur émérite du Lesotho, 
tombé sur un poing algérien de 
Mohamed ZaouL Atomisé le You- 
goslave Pavlovic pour avoir croisé 
un Coréen aux mollets de campeur, 
le renommé CM Susg Ch un. Et 
même, (A désespoir, désintégré 
notre vaillant Français, Vincent Sar- 
neUL U avait affaire à un boxeur 
zambien, probablement le seul. Une 
sorte de géant, Valentin le Désossé, 
rien de bien impressionnant a priori , 
plutôt comique avec son short 
modèle grand patron et ses gam- 
bettes d’échassier. Ah ! mak pardon, 
le citoyen Moris Mwaba a un gau- 
che 2 assommer les buffles. Et le 
mnlhanreu» Samedi, compté dix, 
vingt s’il Pavait fallu, ne s'en est pas 
remis. 

La boxe olympique est chose trop 
sérieuse pour être confiée aux ama- 
teurs. Les Américains Font compris, 

r * présentent une équipe dont on 
qu'elle est déjà quasi profession- 
nelle et s'entraîne comme telle. Cela 
doit bien être vrai, les Etats-Unis 
présentaient douze boxeurs.. Douze 
boxeurs américains restent qualifiés 
après six jouis d’échanfiemeat Le 
douzième, ce vendredi, ce fut Per- 
oeil Wbxtaker, soixante kilos, qm 
s'est mis en cours de combat 2 dan- 
ser pour ridiculiser son adversaire, 
Adolfo Mondez, du Nicaragua. U 
dansait, il moquait, il faisait 
comme... Mais ce n'était que 
«comme». 

PIERRE GEORGES. 


« Mary-Lou » vedette américaine 


De notre envoyé spécial 


Los Angeles. - C*est fait, 
Mary-Lou Retton, Dynamite 
Mary, comme rappelle mainte- 
nant b pressa américaine, est 
dhampfofme olympique. Exact» 

au rendez-vous, contra vents et 
marées. Roumaines et Chinoises, 
ta petit» VkQlntanne, fia» de feu, 
a fait exploser b PavOon Paulsy, 
Efle est montée sur b podium. 
Man pour n'y point pleurer, pour 
y chanter à tue-tête l'hymne 
américain, avec Pair de ceUe qui 
n'a jamais douté. 

A-t-elle douté seulement ? 
Faute de pouvoir être à ta fois au 
four et au moulin, à ta boxa et 2 
la gymnastique, Los Angeles 
n'étant pas Romoramâi, c'est 
sur écran de tfiémian qu'on a 
pu ta voir tracer, de far et d'es- 
toc, son sillon olympique. Et 


dans le fond, cette télévision qui 
ne manque pas un des siens, et 
surtout p8S cefta'là, aura été 
d'une aide précieuse. A un cer- 
tain moment, au deuxième agrès, 
ta poutre, ce petit brin de famine 
avec- ca curieux mafllot-drapeau 
qui lui fait un croupion de Donald 
Ducfc n'a pas parfaitement réussi 
son affaira. 9.80 seulement, 
alors que déjà sa principale ri- 
vale, la Roumains Eeaterina 
Szabo, 10 au même endroit, pre- 
nait ta large- Le regard de Mary- 
Lou à ca moment-të ! Des envies 
de meurtre, c’est-à-dire encore 
r envie de gagner puisque aussi 
bien l'histoire est connue, son 
entraîneur roumarto- américain 
Bêla Karaty fait des gymnastes 
des titans (tueurs) 


Glorieuse incertitude 


Une Mary-Lou Retton ne re- 
nonce Jamais. EUe n'a donc pas 
renoncé 2 «tuer» sa rivale, ta 
pâle Eeaterina 2 ta frimousse tris- 
tounette. Et elle Ta tuée en trais 
mouvements, deux exercices : 
10 au sol pour cet» fîle assuré- 
ment montée sur ressorts, - et 
deux fois 10 au saut de cheval - 
un seul suffisant, mats ta mieux 
n'est pas I* ennemi du bien. Eca- 
terina Szabo n’y put rien, pas 
plus cTatftaurs que l'ombre de 
son ombre, Sfanona Pauca, autre 
gamine roumaine vouée au 
deuxieme accessit. 

Mary-Lou Retton avait gagné. 
Pan» qu'elle devait gagner. Non 


pas par ta grâce des piges, in- 
soupçonnables ce vendredi. Non 
pas par la glorieuse incertitude 
du sport, qui doit lui être aimable 
ptatasnterie. Mats tout simple- 
ment parce qu'elle r avait décidé, 
entrée en gymnastique comme 
en guerre. Mary-Lou a vivement 
embrassé son adjudant roumain. 
Et puis elle s'est tournée vers ta 
foute pour, une mffliàme fois, 
faire le v de vjetory. 

Mary-Lou Retton est ta ve- 
dette américaine la plus améri- 
caine qu’soit. EUe aura bien mé- 
rité de ta patrie. 


LES RÉSULTATS 


mondiale. La distinction du public, dut se dérouler le 6 août. A moi» • »_ nme cuJ j*__ & 

-d'une défaillance des 

orques an couronnement de 

Loog-Bcach où se déroulait la soi- des Chinoises, on ne voit guère de -- . . ,* 

rée. Ira. coups de sifflets, les mve& cfaances-à nos représentantes. En v6- p ? TS **^ iŸC ??’ 

tivra et autres. encouragements txa- rité, Féquipe féminine française, qui ^ 8eIeg * 


d i t io am eh . On. se sentit cau^par— J»rt dW longne période de tâtôo-. {SS.-SSw , SIÎ?LS«5 a,, ï 
moments à la calta V«mm. h la rir£- nementa né umbh nasflvnjr mené ,0ree ««portes de 


moments à ta saDc Wagram, à la Æf- 
f&rencc que ron. s’ÎQteqxdbit îci 
dans toutes les tangues. C*est la 
Chinoise Luan qm a, par tant lou- 
ches à trois, et sa» difficulté, ob- 
tenu la médaille d’or face 2 F Alle- 
mande Cornefia Hanisch, deux fois 
championne du monde,' TTtafienne 
Vaccaroni se contentant de . la mé- 
daille de bronze. C'est en eda que 
cette finale a quelque peu bousculé 
les idées reçues. 

Certes M* Luan n’est pas une in- 
connue. Elle est sortie vice- 
cfaanqnoame du monde à Clermont- 
Ferrand en 1981. Pour autant, on ne 
pensait pas qa’eOe viendrait aussi fe- 
cflement 2 bout des tireuses euro- 
péennes. M* Luan, qui est. une 
grande fiHe très hien famïHlHiée, <fi&- 
pose d’une allonge qui l’a considéra- 
blement aidée Jm des assauts du 
dernier combat qui l’qpposait à Cor- 
ncEa Hanàdi. Mais la surprise vient 
peut-être plus de b méforme de 
ntaliaum Vaccaroni, Fer de tancé' 
de rracrime européen actuel 


n^roCTitv ne scmble pas avoir encore 
récupéré tous ses moyens. . 


S Fon-vedtcaEsûiner nristohe de- chanqdôimBdu mande des moi» de 


PICARD 

-Vffauîrae marques 
Matériel 

GARANTI 5 ANS 


1 bOndageactar 

- 15/10* 


cTtactar 

ndage 


ScondèrasPj 
. anti-pince *- 

àTadéfioursurte 
pourtour de la porte 

SoH 

PraftidtaLconp. r 


. Fcscfimc fSmîniy. frangnke dorant, 
ces dix dernièns. années, on peut dte- 
tingner deux phases bien tranchées, 
fl y a d'abord ht montée en pni»- 
sance qui mènera Féquipe jusqu’à- 
Moscou en 1980/ oü dOe ira battre 
les Soviétiques à ta stupeur géné- 
rale. Il y a ensuite ta chu», avec 
récrwüemdnt en 1981; à Oennont- 
Fccrend, lois du champiomiav du 
monde, qui voit arriver les 
Chinoises. 

A Moscou, Féquipe qui se pré- 
sente est très unk. . Le moral est 
d'acier. Pascale- Trinquet, ta fille du 
pharmacien de Saint-Tropez, prend 
ta d’or. Brigue 

Fandenne chaxnjrianne dumonde ju- 
niors de 1978 est cinquième et les 
Françaises vont battre en finale Fin- 
vincible armada soviétique. Que 
souhaiter de plus. Mais la suite ne 
tiendra pas lès pro m e ss es de Mos- 
cou. 

Avait-on visé trop hauM A-t-on 
un peu trop négligé l'entraînement ? 
Toujours est-il que Clermont- 
Ferrand voit le rfivc s’écrouler. Bien 
que Brigitte Gaudin décroche une 
place de quatrième, c’ait tadfirikdc. * 

La famHte va alors éclater et, 
pour sa part, Brigitte, préférera quit- 


ta sélection. Elle rejoint Parchéolo- 
gue Brouqoicr, eç ta petite.dsrnière, 
chaimriôimeds mande dra -moi» rte 


vmgt ans, Laurence Mnndahv ht 
génération qui monte. 

A ta tête de Fentrahienient aussi 
les choses ont changé. Le maître 
Gilbert Lefin qui a, do ses mai», 
fait de A i Z les épfistes français, 
champion à Moscou, champio» du 
monde eu 1982 et 1983 est là. Akn 
Faventure peutelle recommencer ? 

Hâas. ce soir, les résultats enre- 
gistrés par les trois Françaises pour- 
tant finalistes, viennent quelque peu 
ternir les espoirs... M* Guzganu, ta 
Roumaine, a battu Brigitte Gaudin 
après un combat rapide (8-3). Mal- 
gré des attaques très franches, trop 
de fougue peut-être, Véronique 
Bnmquier qui mène par 3 à 0 au 
bout de deux minutes se fût finale- 
ment remonter au cours d’assauts 
confus, mêlés d'incidents, qui hri 
vaudront une pénalité, par Fltar 
üenne VaccaronL Laurence Mau- 
daine tombera sur une Corndia, ta 
petite Aflemande, particulièrement 
rapide. Rien à taire ce soir et les-cris 
que poussaient pour encourager nos 
.tzrexKes, depuis les coulisses do théâ- 
tre de Long-Beacb, entraîneur, co- 
pains et les garçons de Féquipe de 
nanoe nV auroat rkn changé. 

CLAUDE LAM0TTE. 


Athlétisme 

MESSIEURS 

IMm 

Le Français Marc Gasparoni, 
deuxième des sept meilleurs temps qua- 
lificatifs en 10 s 47. s’est qualifié pour 
les demi-finales, Bruno Marie-Rose et 
Antoine Richard ont été éliminés en 
quans de finale. 

mm 

Le Français Philippe Dupont, -troi- 
sième de sa série en 1 ma 48 s 9, s’est 
qualifié pour les quarts de finale. 

400 m haies 

Les Français Gérard Brunei et Frank 
Janot ont été éliminés en série. 

20 km marche 

î. Eraesto Canto (Mes.), I h 23 ma 
13 s; .Z Jbutl Gonzalez (Mex.), 1 h 
23 mn 20s; 3. Maurizio Dmnitano (It.), 
1 h 23 ma 26 s. 

DAMES 


Télévision à sens unique 

- . De notre envoyé spécial 


Sté S.P.P. 

11, nie Ubiard 


55A5B.0B 

5SM1J5 


Los Angeles. — Les 
XXIII*' Jeux sont entièrement 
conçus pour et autour dé la tfié- 
vfeton. La chafas ABC a payé 
252 méfions de dollars ta choit 
d'wciuiMté pour tas Etats-Unis. 
Exclusivité qui s’est traduite dans 
tas programmas per une couver- 
ture quasi exduBfee des perfor- 
mances des Américains, qu. 3 
est vrai trustent les médaMes 
d'air. 

' Cas reportages è asm uniqua 

ont ému ta «jfisnission-éxécutive 

du Comité - w am a tional olympi- 
que. Le 2 août, son présidant, 
M. Juan Antonio Samaranch. a 
envoyé une lettre au président du 
comité d'orgaresatfon des Jeta. 
M. UebwrodL pour M demander 
d'intervenir auprès- d'ABC; s Des 
médailles gagnées par dos non- 
Américains n'ont pas été mon- 

dorinéàs dansles résumés tpjoti- 
tSons». fait remarquer cette 
lettre, qui #w« : cL'aspect h- 
tamatio m d dos Jeux est r£ss»> 


muté aux yeux du pubfic améri- 
cain. # 

Sans partager ce point de vue, 
M. Uebanoft a fait connaîtr a 2 ta 
chaîna de télévision tas réserves 
.qui ont été faites. «Les téléspec- 
tateurs américains veulent voir 
las champions américains, sur- 
tout lorsqu'à gagnant autant que 
ceux-ci. Je suis sûr qu'à l'étran- 
ger les chaînes auxquelles nous 
crans revendu les images font 
la mime chose pour las sportifs 
de tour pays ». a répondu 

M. Mackin, le directeur des pro- 
grammes (T ABC 

Beaucoup de délégations ont 
'néanmoins protesté- En sub- 
stance, ta plupart des témoi- 
gnages recueil fc peuvent se ré- 
sumer tins : Nous sommes ca- 
pables de reconnaître une bonne 
performance. Nous f applaudis- 
sons quand ete eist réafisée par 
un Américain, mais nous vouions 
voir estes des autres athlètes qui 
enfbntauasL 

• • A. S. 


Ajnès tes pre miè re s épreuves (100 m 
haies, 200 m et poids). les Françaises 
Florence Ficaut a Chantal Beaugant 
occupent, respectivement, ta neuvième 
place avec 3543 points et la vingtième 
place avec 3 259 points. 

FaUs 

l. Chuta Lasch (RFA). 20,48 m; 
Z MOuda Loghxn (Réuni.), 20,47 m; 
3. Gad Martin (Aust.), 19,19 m. 

Aviron 

suer 

Le Français Denis Gâté s’est classé à 
la sixième place de la finale B, dite 
« petite finale ». 

Dean: barré 

La France (Jean-Pierre Bremer. 
Charles Imbert. Christophe Chevrier ) 
s'est classée à la quatrième place de ut 
finale B. dite* pente finale». 

Basket-ball 

Q aatr t ème tamr 

Espagne bat Chine, 102-83; Etats- 
Unish France. 12042 

Boxe 

le poids-moyen fronçais Vincent Sar- 
mdU a été battu en huitième de finale 


rente Modaûte et Brigitte Gaudin ont 
été respectivement éliminées en quarts 
de finale par l'Italienne Donna Vaceo- 
rom, r Allemande de l’Ouest Camélia 
Hauish et ta Roumaine Elisaient Gvu- 
gtmu. 

MESSIEURS 

SstaetadMdHf 

Les Fiançais Jean-Français lamour, 
Pierre Gulckot -et Hervé Granger- 
Veyron se sont qualités pour le tableau 
d'élimination directe. 


DAMES - 
Concouru gé n éral 

1. Mary-Lou Retton (E-U), 
79,175 pis ; Z Eeaterina Szabo (Rou.), 
79,125 ; 3. Sixnona Pauca (Roo.). 
78,675 ; «. 28. Florence La borde rie 
(Fr.), 74,175 ; „ 32. Ccxïne Raga z zacci 
(Fr.), 73^50. 

Lutte 

S7kg 

1. Pasqua le P&ssarelli (RFA) ; 
2. Masalri cto (Jap.) ; 3. Maralambos 
Holidû (Grèce). 


CONCOURS COMPLET 
huBridael 

1. Mark Todd (N-Z) «Charisma., 

51.60 pomts de pénalité; Z Karen 
Stîves (E-U) « Den Arthur », 
54,20 Pts; 3. Vimma Holgate (G-B) 
-Pricdess», 5640 pta; _ 5. Pascal 
Morvülers (Fr.) « Gulliver B », 63 pts ; 
— 17. Marie-Christine Duroy (Fr.) 
« Hailey », 8540 pta; —20- Armand 
Bigot (Fr.) « Jacqoou dn bois », 

87.60 pts; 26. Daniel N ion (Fr.) 
» Gérômc A ». ! 15 pts. 

FUréquipes 


r la première reprise. 


Vitesse 

1. Mark Gante (ELI) ; Z Nelson 
Vaüs (E-U) ; 3. Tsutamu Sataimnlo 
(tap.). 

Le Français Philippe Vemet a été 
battu en deux manches- par le Japonais 


1. VladoLisjak (Yoog.) ;2-TapkiSi- 
p3a (Fin.) ; 3. James Mambez (E-U). 

82kg 

1. Ion Dratca (Rou.) ; Z Dimi trios 
TbaaopauIOB (Grèce) ; 3. Soren Cbo- 
sen (Suède). 

1002g 

1. VaaBe Andrei (Roo.) ; 2. Greg 
Gîbson (E-U) ; 3. Josef Tertelje 
(Voug.). 

Natation 

860 métra 

1. Tiffany Cohen (E-U). 8 mn 
24 s 95 (record dympiqoc) ; Z Michèle 
Richardson (E-U) , 8 mn 30 s 73 ; 3. Sa- 
rah H&rdcasde (G-B), 8 nm 32 s 60. 

1500 m 

Le Français Franck lacono s’est qua- 
lifié pour la finale. Il a battu le record 
tus Fiance en 15 mn 27 s 27. L'ancien re- 
cord (15 mn 30 s 01). établi le 31 juil- 
let 1983 à Bordeaux, hri appartenait 
déjà. 

lOOmdoa 

1. Rick Carey (E-U). 55 s 79; 2. Da- 
vid Wüjoo (E-U), 56 s 35 : 3. Mikc 
West (CUil), 56 s 49. 

Le Français Frédéric Deleourt a été 
éliminé en série. 


1. Etats-Unis, 186 pts (Stîves, 
54,20 pts; Fleisdunann, 60,40 pu; 
Phimb, 71,40 ou) ; 2. Grande-Bretagne, 
189^0 pu (Hojgate, 5640 pu ; Green, 
6340 p U; Süux, 6840 pte) ; 3. RFA, 
234 pis (Hogrcfe, 74.40 pu ; Overesch, 
79,60 pts ; Ertaxii, 80 pu) ; 4. France, 
236 pts (MorviDers, 63 pu; Duroy, 
85,40 pts ; Bigot, 8740 pts). 


Carabine i 10 a (air comprimé) 

1. Philippe Heberlé (Fr.), 
589 points ; 2. Andréas Kroaüuder 

*^*587 pta! ***" * ^ B * ny *^ 8 ® er ^ G " 

Voile 

QUATRIÈMES RÉGATES 
Planche ivaRe 

Le Fronçais Gildas Guillerot a pris 
la seizième pieux de la régate remportée 
par l’Américain Randatt Scott Steele. 
Au classement généra/ provisoire, ce 
■ dernier occupe la première place avec 
3 points devant te Néerlandais Stephan 
Van Den Berg (11 pu) es le Néo- 
Zélandais Bruce Keadalt (27,70 pu). 
Gildas Guillerot est treizième avec 
43.70pts. 


1. Raser lle flgfwi (BeL), 37 nointe ; 

2- Uwe MrasetsdnnMi (RFA). 15 pts; 

3- Jasé Manuel Yomslrimatz (Mex.), 2 
1 tour (29 pta); -12. Didier Garda 
(Fr.), à 2 touiv (16 pu). 

le Français Eric Louve! o aban- 


Jon Sôeben (Ans.). 1 mn 57 s 04; 
Z Michad Gras (RFA), 1 ma '57 s 40 ; 
3. Rafaël Vidal Castro (Ven.), 1 mn 
57 s 51. 


Eacrime 

DAMES 

Flemet irn tiridnel 

1. Ltmn Jujie (Chine) ; Z Coraefia 
Hraîsh (RFA) ; 3. Donna Vacrarom 

6. Laurence 
gïne Gandin (Fr.). 

Qualifiées pour le- tableau final, les 
Françaises V ironique Brouquùtr. Lan- 


1. Tracy Caulkins (E-U). 2 mn 
12 8 64 (record olympique) ; Z Nancy 
Ho^head (E-U), 2 nm 15 ■ 17; 3. Mi- 
CbetePeanon (Aus.).2mn 15 s 92. 

La Française Laurence Benshnon, 
éliminée. ait série, a pris Ut sixième 
place de h finale en 2 mn 27 s 13. 

4x 109m4asges 
1. Etats-Unis, 4 mn 8 s 34 (Tercsa 
Andrews, Tracy Caulkins. Mary 
T. Meagher. Nancy Hopead) ; Z R6- 
pttblique fédérale d'AIlêmaxoc, 4 mn 
Il s 97 (Svenlga Schücht, ute Masse, 
lue Beyensaan, Karin Scâdt); 3. Ca- 
nada 4 mn 12 s 98 (Remma Abdo, 
Aime Ottenbrite, MicheQe McRkzsoq, 
Ptanch Rai). 


la France a pris la. sixième place de 
la régate remportée par la Grèce. Au 
classement général provisoire, les 
Etats-Unis occupent la première pince 
avec 15.70 points devant la Grèce 
(18 pts h La France est quatorzième 
avec 53.70 pts. • 

FijMgDBtcbatna 

la France a pris la quinzième place 
de la régate remportée par te Canada. 
Au classe me nt général provisoire, le 
Canada occupe ut première place avec 
3 points devant les Etats-Unis (6 pts) 
et la Grande-Bretagne (23,70 pts). La 
France est huitième avec 39 pts. 

Fbm 

Le Français Luc Cholley a pris la 
dix-huitième place de la régau rempor 
tée par l’Américain John Bertrand. Am 
classement général provisoire, le Néo- ' 
Zélandais Russel Coutts occupe la pre- 
mière place mur 6 points devant John 
Bertrand ( 10 pis ) et le Canadien Terry 
Neilson (16 pts). Luc Cholley est ving- 
tième avec 69 pu. - 

Tornade 

La France a pris la onzième place de 
la régate remportée par les Etats-Unis. 
Au classement général provisoire, la 
Nouvelle -Zé l ande occupe la première 
place avec 6 points devant les Etats- 
Unis (13 pts) et la Grande-Bretagne 
( 16 tas). La France est septième avec 
32pts. 

470 

La France a pris la neuvième place 
de la régate remportée par Tltalfe de- 
vant l’Espagne et les Pays-Bas. Au cias- 
■ sentent général provisoire. l’Espagne 
occupe la première place avec 
8.70. points devant les Etats-Unis 
(IJ pu) et la RFA (17.40 pu). La 
France est septième avec 33 pts. 
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Culture 


Iouri Lioubimov 
entre l’Italie et la France 


Le metteur on scànoaaviétiquo touri Lioubimov 
estactuottoment tm Italie, sou* la soteg de Viareggio, 
où P oaaayo dé se reposer entra sa femmoot son fOs 
de quatre an*. Sa* kuwkm sont entrecoupée 
de déplacements entre N&an et Bologne. 

Travail obügo. Mais c'eet dans fa atmtkm baln éai re 
qu'a a accepté de faire le point. 


Le regant Uni reflète la tristesse. 
A soixante-sept ans, Iouri Lioubi- 
mov vient de perdre son théâtre et sa 
nationalité : ses racines et son oxy- 
gène, cette Taganka qu’il avait 
créée. U peut pratiquer sou art dans 
d’autres pays : des offres lui ont été 
faites de toutes parts : Allemagne, 
Etats-Unis, 4 Londres où Q a monté 
Crime et châtiment, où fl va monter 
tes Possédés entre autres. Pourtant 
O choisit la France et Pituite. « Cest 
me possibilité pour mai de conti- 
nuer mon activité qui s’est terminée, 
là-bas. de façon tragique. JT al tra- 
vaillé toute ma vie en tant 
qu’acteur, professeur, metteur en 
seine, et tout ce que fat, je le doisà 
Taganka. Ce théâtre n’existera plus 
jamais , il est mort II est ferme soi- 
disant pour rénovation. Mes acteurs 
sont coincés. Tous les théâtres ont 
reçu l’ordre officieux de refuser 
ceux qui désireraient en partir. » 

SU signe son contrat & Bobigny, 
Lioubimov voudrait commencer au 
plus rite. Comment envisage-t-il ses 
relations avec une municipalité com- 
muniste ? Pour lui, la place Taganka 
â Moscou, eu ««"■"* Bobigny, un 
quartier ouvrier, loin du centre. O 
souhaiterait s’associer à un petit 
nombre d’acteurs qui viendraient 
naturellement à lui- Quant & la mai- 
son de la culture, elle a besoin d’un 
« coup de peinture » et d’un décora- 
teur efficace! 

•Il faut lui donner un visage, une 
âme, sa personnalité.. La rendre 
agréable éour mon travail et pour le 
public. C'est un endroit particulier, 
ajoute-t-ü, sceptique. Aucune équipe 
artistique ne s y est jamais fixée. * . 

Jack Lang lui offre un théâtre et 
la liberté de ses choix. Mais rien 


n’est signé, n ue veut pas en dire 
plus : 3 s’avoue superstitieux. 

Pour Je moment, fl prépare ' tes 
Possédés de Dostoïevski en a ng lais , 
qu’il présentera à l’Odéan dâxrt 85. 
Puis la Passion selon saint Mat- 
thieu : une production mteraatiouate 
créée à la Scala de Milan dont il 
tournera un film et qui effectuera 
une tournée europée n n e . H voudrait 
reprendre ce Borfs G odounov 
d’après le poème de Pouchkine, 
interdit & Moscou, auquel il est très 
attaché; un spectacle musical qui 
transmet l’âme populaire à travers 
les prières et les rituels. D souhaite 
faire connaître • les perles de la 
poésie, le génie des écrivains 
russes». 

Depuis vingt sms, - le but de ses 
expérëinces a toujours été une non-- 
velle esthétique : •Je recherche les 
principes moraux à travers notre 
littérature. C’est en cela qu’elle est 
passionnante. » Lsaubimov prône les 
vertus dtat théâtre synfi&tique et 
total, toujours plus moche de ses 
ratines, « avec pour hase essentielle 
une tris bonne littérature». Son art 
scénique, lui, va vers le dépouille- 
ment; seulement les lumières, les 
acteurs, le texte. 

Ou dît quU dirige acteurs, peu*, 
dant les repr é sentations mêmes, 
avec une lampe de poche. D répond 
dans un sourire : « Nous avons notre 
code. Souvent les acteurs ne sentent 
pas les choses comme le public. Je 
me place dans le fond delà salle et 
leur transmet mes inquiétudes. » 

D se sert «Tune lampe è trois cou- 
leurs. Le vert signifie que tout va 



bien. Leblanc dfgnotant invite à la 
concentration et à la précision; Avec 
le rangé,' c’est tellement mauvais 
qu’il doit quitter la salle : 
«Aujourd’hui, c’est pour moi qu'Us 
l’ont actionné, le rouge l » 

Naturellement, 3 insiste sur le 
rôle social du théâtre. «Il vit de ce 
qu’il attrape dans Pair. Le metteur 
en seine est un voleur: il écoute 
tout. U capte tout Si les gens res- 
sentent ça. Us viendront. Je tiens à 
provoquer leurs sens et leur sensibi- 
lité. Un pays qui n’a pas d’idéal, qui 
renie son passé, meurt Là-bas. 
•Us» tuent le théâtre conune-s’ils 
effaçaient une mémoire. Les Russes 
en sont tris. conscients, alqrs. faute 
de mieux, fis. ce noient , dans la 
vodka. Cest un drame, une maladie 
dont le pays guérira vite, je 
Vespère. » Slavophife avant tout, il 
éprouve une compassion fervente 
pour k peuple et s'insurge contre les 
injustices: «Chaque Soviétique 
possède un livret de travail qui 
détaille ses différents emplois : moi. 
J’ai cinquante-deux ans d’activités 
inscrits là : fai commencé à qua- 
torze ans comme électricien ! J’ai 
mime été montre du Parti et au 
bout de vingt ans dé Taganka. 
•ils» décident que je suis un dissi- 
dent ! Ce n’est railleurs pas le pays 
qui m’a renvoyé mais le ministère 
de la culture, Cest un conflit per- 


sonnel entre le ministre. Ml Démit - 
cher, personnage Influent de Ul poli- 
tique soviétique, et moL Quand 
«ils» détruisent les œuvres, les 
hommes, les lieux. Us pensent tons 
annihiler. Ils se trompent On est 
revenu au stalinisme l «Ils» vous 
coupent de vos amis, de votrer 
famille. Cest une tragédie!» 

Le mot revient souvenu quand il 
parie de ses amis ; Tarkovski et 
même Noureiev, qui ne peut revoir 
sa mère alors qu’elle est très malade, 
et Sakharov, bien sûr, et tous les 
autres qu’il ne peut pas nommer. 

« Pourquoi sont-ils si vindicatifs ? 
De quoi, ont-ils peur ? » lioubimov 
pense que cela relève de Pincooipé- 
tence : « Ils nient ce qu’Us ne com- 
prennent pas et aspirent à détruire 
ce qu’ils ne maîtrisent -pas. » Cest 
la base même de la censure. «Us 
remanient plusieurs fois les textes 
surtout par peur de ce que diront les 
hautes autorités. Ils faut plus 
d'énergie pour faire accepter le pro- 
jet que pour le réalisa-. Tarkovski a, 
travaillé vingt-six ans : vingt ans' 
passés à lutter, six à crier l » • 

«Us» coupent, «3s* amputent, 
jusqu’au moment où, excédé, le met- 
teur en scène abandonne ou bîen*- 
est abandonné, rejeté. 

Propos recueBfis par 
ELISABETH LETOURNEUR. 


BERCY EN RODAGE 
Pitié pour les amateurs de rock 

moment, et la feule s’agglutine 
•t grossit démesurément 
devant deux ou trots portas ! 
Vous pouvez facilement «mag»- 
nar te temps qu'à faut pour faire 
entrer 15 000 personnes, trois 
par trois, comme c'était récem- 
ment le cas pour « Yes s. Avec 
un tri système, quel pubfic ne 
sentirait pas monter en lu ta 
colère? 

Les premiers arrivés , sont 
tassée contre les barrières, et 
lorsqu'à faut attendre plusieurs 
heures debout, serrés les uns 
contre les autres par n'importa 
quel temps, le froid, la pkée ou 
un soteH de plomb, certains 
s'évanouissent et doivent être 
évacués. Parfois, lee -barrières 
cèdent, et quoi de plus prévisi- 
ble dans ces conditions ? 

Pourquoi traite-t-on le public 
de rock, et lui seul, comme 
cala ? Le rock est-il encore 
synonyme de violences, de bruit 
et décadence? 

Après avoir essayé presque 
toutes les salles, nous esp é rions 
beaucoup dans le nouveau 
paMs de Bercy. 

Enfin, nous pouvons assit sr 
assis aux concerts, et; surtout, 
voir la scène de partout, dans le 
respect des règles de sécurité, 
ce qui était assez rare 
jusqu'alors. ' 

Mais, hélas I l’or ganisa t i on 
n'a pas évolué; Pourquoi ne pas 
utiliser toutes las entrées 7 
Pourquoi ne pas ouvrir les 
portas deux heures avant le 
début du concert .(comme 
c'était indiqué sur les biQats de 
c Yes » les 7 et 8 juillet) ? Pour- 
quoi n'avoos-nous jamais droit 
aux ouvreuses ou au personnel 
spécialisé dans l’accueil des 
spectacles, au lieu de ces 
gardes-chiourme imbus de leurs 
préro ga t iv es et méprisant» avec 
le public ? 

Dans- ces conefittens. fl faut 
aimer la musique et les groupes 
avec passion pour aller écouter 
des concert s è Paris. Cest indi- 
gne d'une capitale culturelle. 

'FRANÇOISE LE LOUARN. 
(Gharatfon). 


« Las sotrsd» grande 
■fflpanoa. notamment fora 1 
des concer ts de rock, des 
vitre» sont br is é e» dee 
portes enfoncée* eu Ratais 
des sports, dà Bercy. » 

ToBo était la con statat ion 
que noua avion* fait* dan* 
ta pre mi er M taw «tas 
a ct iv ités du Palais 1 
o n ads p orta de Parié fie 
Monde du lOJuBkrt). Çeœ 
' aBuskm a paru 
déstrbBgmantmàTune de 
nos lectrices, 

M mm Françoise Le Louant, 
habitant Charenton, qui 
noue a envoyé le. 
témoig na ge suivant. 

Je voudrais vous frire appré- 
der tes méthodes des organisa- 
teurs des concerts de rock en 
région parisienne. Personnelle- 
ment j'ai eu. maintes fois, 
r occasion de me frotter au phy- 
sique avenant de leurs cerbères 
dQment munis.de talkies- 
walkies, chaînes, dés et autres 
ustansfles rassurante. J’ai pu 
juger de r efficac i té concentra- 
tionnaire de leur service 
d’ordre : inn ombrables barrière s 
pour eanafiser les spectateurs, 
comme des' moutons, fouiHes 
désobligeantes, filtrage plein de 
suspicion de chacun ravalé au 
rang d'irresponsable, remon- 
trances en langage fleuri au 
moindre écart de l’un d'entre 
nous, bmtaftés diver s e s , etc. . 

Avec un tel comité d'accusé, 
quel pubfic ne re tentirait pas 
mal à faire et vaguement cou- 
pable «Tort ne sait quoi ? 

De plus, Isa places, au 
demeurant payées fort cher, ne 
sont jamais numérotées, ce qui 
est curieux car les fauteuils le 
sont A cause de cette absence 
de numérotation, les gens vien- 
nent très tôt pour Mm bien" 
placés (parfois quatre ou cinq 
heures avant'le concert), et â y 
. a un peu de bousculade. 

Ensuite, Ns portas sent tou- 
jours ouvertes au dernier 


sfe 
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Bobigny attend 


Annonçant les nomination» à 
la direction des centres dramati- 
ques (le Monde du 3 août) k 
ministère de la culture rappel- 
lait le» négociations en ooun 
pour que k metteur ai scène 
soviétique Yaori Lioubimov — 
qui vient d’être déchu de sa 
nationalité - prenne à partir de 
la saison 1985-1986 la direction 
artistique de la Maison de ta. 
culture de Bobigny, dont la 
fonction était, avec ta Maison de 
la culture - d’Aulnay-sous-Bois. . 
de «couvrir» k département rie 
taSeme-Saint-Denis. 

La municipalité d*Anlnay, 
passée & l'opposition aux élec- 
tions de 1983, ayant pratique- 
ment supprimé ses subventions, 
ta Maison de la culture de Bobi- 
gny se trouve dans une Situation, 
nouvelle. Son ancien directeur. 
Obvier Stem, est chargé (Tune 
mission. H est remplacé par JoQ 
Chasson. Gestionnaire-conseil 
auprès d’entreprises culturelles, 
dans le secteur privé d’ebanL II 
x été quelque temps administra- 
teur de ta Salamandre-centre 
dramatique do Nord, et direc- 
teur adjoint an Théâtre national 
de Strasbourg. D a signé è Bobi- 
gny un contrat d’un an. Rendant 
la saison 1984/85 a mission ést 
double : restructurer Fïnstita- 
tkm, réhabiliter une image qui 
n’a pas, & ce jour, réussi à 
s'imposer. Le bâtiment est très 
bien équipé, maïs manifeste- 
ment trop lourd, mal adapté à sa 
fonction. Ici, une foi» de plut, se 
posent les problèmes des mai- 
sons de ta culture : statuts et 
charges. Jusqu’à présent* à 

Bobigny, ils n'ûnt pas été réglés. 

Le ministère peut proposer 
deux modèles : celui de Greno- 
ble, où la maison de la culture, 
codirigée par Georges Lavau- 
dant et. Jacques Blanc, tout en 
gardant son statut associatif, est 
un centre de créations artisti- 
ques auquel participent le centre 
dramatique des Alpes - dont k 
directeur est également Georges 
Lavaudont - k groupe de danse 
Emile Dubois, avec & sa tête 
Jean-Claude Gaüotta, k groupe 
rock Angel-Maimone Entre- 
prise. Autre modèle, celui de 
Nanterre :,ks associations ont 
disparu, c’est un théâtre, codi- 


rigé par Catherine Taska et 
Patrice Chaean. 

t H. n’est pas certain que k 
municipalité de Bobigny sou- 
haite participer au financement 
d’un instrument très lourd, qui 
serait consacré principalement 
au seul théâtre. Une troisièmie 
solution peut être envisagée. 
Joël Chouan a étudié k projet 
d’une société anonyme, dont ta 
mission clairement Æfmit par 
un contrat à durée limitée, serait 
de mettre sur pied on centre de 
productions diversifiées, à voca- 
tion internationale. La gestion 
des fonds publics serait garantie 
par un conseil de surveillance 
auquel participeraient les repré- 
sentants des oolkctivïtés locales. 

Joël ChoMon peut renouveler 
son co n t ra t pour trois ans, et 
devenir codirecteur avec Lioubi- 
mov, au cas où celui-ci accepte- 
rait les conditions techniques et 
fmancièrés-qm lui sont offertes. 
Vraisemblablement, ta question 
ne sera pas réglée avant septom-, 
bre. Pour l’instant, Lioubimov 
vient de Signer uà contrat de 
deux ans avec k Théâtre Anna 
del Sol, à Bologne, qui devient 
ainsi la base de production de 
l’ATER, ■ association théâtrale ' 
d’Emilie-Romagne, Tune des 
plus importantes oganaa rions de 
spectacles en Italie. 

La salle de théâtre étant fer- 
mée pour rénovation, en atten- 
dant ta fin des travaux, Lioubi- 
mov montera ses spectacles dans 
un cinéma. Il a tenu à Bologne 
une conférence de. presse, a 
exposé ses projets, y compris 
ceux qui conce r nent Bobigr ;. Q 
a évoqué r éventualité d’échan- 
ger des spectacles entre k» deux 

iintitntiniif 

A ta phase actuelk des négo- . 
ciations, il est diffîcfle de préci- 
ser davantage. A l'intérieur 
même de TATER, fl semble 
qu’D y ait des désaccords entre 
les démocrates chrédéns et les 

cnmmanktiwE sur la mttrini) de 

Lioubimov. Son talent et sa 
notoriété ne font pas oublier sa 
position de - dissident», d’exilé 
politique, et feujeu politique 
quU représente. 

COLETTE GODARD. 


UN CONGRÈS INTERNATIONAL DE PROFESSEURS AU QUÉBEC 

Le français en première ligne 


De notre envoyé spécial 

Québec. - Lydia Lopez Garcia 
enseigne, depuis vingt ans, le fran- 
çais dans un collège de Mexico. 
Quarante-deux heures de cours 
par semaine, des classes de cin- 
quante à soixante élèves, un maté- 
riel pédagogique réduit à sa plus 
stricte expression : craie et 
tableau noie; un e n viro nn ement 
marqué par une présence de plus 
en plus envahissante de l'anglais â 
la radio, à la télévision, dans la 
publicité. Le français, troisième 
, langue au Mexique; a bien du mal 
à co n se r ve r ses positions, et l'ave- 
nir parait sombre : depuis septem- 
bre 1983, k département .de fran- 
çais à F Ecole normale supérieure 
ne doit plus accueillir de nou- 
veaux élèves, tes autorités n’étant 
pas en mesure,' affirment-elles, 
d’offrir des pûtes aux enséi- 


Ce témoignage, parmi quelques 
autres, a ouvert tes travaux du 
sixième congrès mondial de la 
Fédération internati onale des pro- 
fesseurs de français (FIPF) réuni 
à Québec du 15 au 20- juillet 
1984. Il était très représentatif de 
la situation régnant dans la plu- 
part des pays du tiers-monde et 
bien des professeurs originaires 
d’Afrique ou d’ Ame ont largement 
repris à’ leur compte les princi- 
paux éléments du tableau ainsi 
brossé par leur consoeur merïy 
came. Us cot pu exposer leurs pro- 
blêmes, définir leurs besoins, 
exprimer leurs déceptions et leurs 
espoirs dans quelques-uns des 
deux cent soixante-dix ateliers, 
rencontres et «tables 
Organisées tout àâ long 
dnqjournécs.'- 

* Un congrès comme on n’en a 
jamais vu et comme on n’en verra 
cenaütemem plus ». a déclaré â 
la tribune fini des Responsables de 
la FIPF. Un congrès, ou plutôt un 
vaste rassemblement caractérisé 
par la présence très active de 
quelque cinq cents enseignants 
québécois qui ont fait, lourdement 
parfois, pesèr sur les travhiix. les 
préoccupations qui sont lés leurs. 


- Francophones nJUtanta, sou- 
cieux de défendre une identité 
toujours menacée' - « Noi ts 
savons de quel prix il faut parfois 
payer le maintien d’une langue et 
d’une culture nationale ». a rap- 
pelé, dans son allocution, te minis- 
tre québécois des affaires cultu- 
relles, ML Oémênt Richard, - lés 
enseignants ca n adiens franco- 
phones n’oot pas toujours su trou- 
ver le ton juste. Les propos de 
M“ Irène Befleau, présidente de 
T Association québécoise des pro- 
fesseurs de français, appelant 
avec passion les. congressistes — 
« fine fleur de la francophonie » 

— à être * les amants de la lan- 
gue française » et à se transfor- 
mer en missionnaires pour la 
répandre dans -k monde n’ont pas 
'été appréciés de tous. Eterndk 
ambiguité des réunions de ce 
type, la défense de la francopho- 
nie ne recouvrant pas toujours 
celte de J*. langue .française et 
pouvant même parfois lui nuire. 

Les Québécois, en tout cafc, 
avaient bien fait tes choses, et 
chacun a reconnu la 'remàxquabk 
organisation d*nn congrès qui réu- 
nissait environ mille deux' cents 
personnes venues de soixante-dix 
pays sur k thème «Vivre k fran- 
çais «..Banquets géants, c ro isi ère 
nocturne sur le Saint-Laurent, 
visite -guidée de 11k d'Orléans 
dans le cadre <Tun m atelier socio- 
culturel * de type nouveàu, rien 
n’avait été négligé pour que tes 
participants gardent de cette réu- 
nion un s o u ven i r inoubliable. D en 
a coûté environ un millio n et demi 
de ddllanr canadiens (10 millions 
de francs) financés en majeure 
partie' par k Québec et' le gotxvcr- 
nement fédéral d’Ottawa .." 

- Certains esprits chagrins n’ont 

pas manqué de remarquer qiie cés 
fonds auraient pu .être mieux 
employés pour financer des stages 
de formation pédagogique, des 
bourses -ou- la réalisation - dé 
manuels, adaptés aux besoins du 
tiera-raièndfc et qui font cruelle- 
ment défaut. 


. Le congrès a d’autre part été 
l'occasion pour certains milieux 
québécois de dénoncer, scion 
l’expression du quotidien le 
Devoir,\ « l’impérialisme culturel 
et littéraire , de la France. » Si la 
délégation française, qui a 
observé durant toute la durée des 
travaux là plus grande discrétion, 
s’est bien ga rdée de réagir, k pré- 
sident de Ia -FIPf\ M. Emile Bes~ 
aette, hu-même québécois, a. tenu 
-à mettre tes points sur les i : » Ces 
■attaques, ■ nous a-t-il- déclaré, 
s'engagent que leurs auteurs et ne 
reflètent en rien l' opinion de la 
fédération. Aucoursde mes trois 
années de mandat, je n’ai jamais 
subi la moindre pression de 
Paris, et les autorités françaises 
n'ont au contraire pas ménagé 
leurs efforts pour faciliter- ma 
tâche dàns le plus grand respect 
de l’indépendance de la FIPF. Il 
ne. faut pas confondre, a précisé 
M. Bessette, la politique d'un 
Etat et les. pratiques de firmes 
privées recherchant tout naturel- 
lement ex système capitaliste le 
plus grand profit » 

La danger de l'hégémonie 

Il à' rappelé' les propos de 
M. Savary, qui, .dans un. message 
lu an congrès, Savait affirmé t «M 
convient dé réviser radicalement 
les relations - Nord-Sud dans ' le 
domaine de . la recherche sur 
L'enseignement du français. Toute 
•méthode élaborée in- abstract© 
puis exportée s’avère incapable 
de prendre, euasompté les. condi- 
tions spécifiques de {'enseigne- 
ment des langues dans.les diffé- 
rents pays souvent, difficiles, 
parfois précaires ». • 

: ' «// y a là un loir nouveau. 
notait M. 7 Bessettc; et les préoccu- 
pations de M. Savùry rejoignent 
touhàfait celles exprimées par le 
trdnlstr* québécois de In culture. 
M. Clément. Richard » Dans Un 
discourt vivemêtrtapplaudi, celui- 
ci avait, en effet, déclaré.: « Libé- 
rée discernais de tout*- kypothè- 
-que. idéologique comme de , tout 
relent d'impérialisme, considérée 
déplus en -phu comme le bien 


qui 

d’as 


commun non seulement de tous 
les francophones mais aussi de 
tàus ceux qui font métier de 
l’enseigner, la langue française 
apparaît . aujourd’hui comme*, 
run des plus sûrs garants de la 
■ diversité culturelle » Sans citer 
-nommément l’anglais et k rôle- 
des Etats-Unis, 3 avait mis en 
garde contre « le danger de 
l’hégémonie d’une seule tangue et 
d’un seul modèle socio culturel 
annoncerait un type Inédit 
l’asservis&ement ». 

- ; Le congrès s’est terminé sur 
quelques nouvelles propres à 
remonter le moral des partici- 
pants. Le nombre des associations 
membres dé la Fédération est 
passé, depuis le précédent congrès 
en 1981 à Rio-do- Janeiro, de 
soixante-deux à quatre-vingt-cmq. 
A Québec même, la FIPF a reçu 
k renfort des professeurs ensei- 
gnant le français en Chine et en 
Australie. .Plusieurs enseignants 
chinois ont participé activement 
aux travaux. En Afrique, un 
regr o upement régional s’organise 
grâce, aax associations de profes- 
seurs des pays anglophones et ara- 
bophones tels le Nigéria, la 
Sierra-Leone, le Ghana, k Kenya, 
le Malawi et le Soudan. Les 
grands absents restent TUmon 
soviétique (vingt mille profes- 
seurs, trois millions d’élèves), la 
RDA et les pays francophones 
africains qui avaient toutefois 
envoyé des représentants à Qué- 
bec. 

- Un nouveau bureau a été mis 
en plaça. M. Bcssctte à cédé la 
place 4 M. Jarmo Anttila, 
Cinquante-quatre- ans, proviseur 
du lycée ^ franco-finlandais d’Hd- 
Sinki, président depuis vingt ans 
dé l’Association finlan daise des 
professeurs de français. Il sera 
assisté de M. Jean-Claude 
Gagnon (Québec) qui a pris une 
part importante- à l’organisation 
des assises > et qui animera le 
comité de rédaction et de publica- 
tion des actes du congrès, et de 
Rose Marie Duran (Mexi- 
k). Le prochain congrès aura 
u dans, quatre ans à Thessalom- 
que (Grèoe) oiràYork (Grande- 
Bretagne) qui ont tontes deux 
proposé de. l’accueillir. 

~ < DANEL JUNQUA. • 
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ÀTEUES- (606-49-24) (S*hl)J 1 b. du. 

- I5ù:leNCTcadeRâa»ean. 
COM&fflOlAUKnN (704341),. 

* 21 b, *m>. 1 7 fc 30 et 21 lu. <&m. 15 II 30: 

; Revkss dormxr è rElyiéc. 

BIX HEURES (60WÏ7-48) CS*aL),21h; 

*. rOtna ; 22 h : 1* Mouche a Je Pantin. 
ELDOKADO (208-23-50) (Sâm.). 

1 20&30.AB. 161:L’AH£8moiml 
jCATTE-MONTPAKNASSE (322-16-18) 

: (Sun.), 21 lw Dim. 25 h : Gncut poor 

; pot 

^UCXXNAIKE (544-57-34) L (Scol. 

'. Khl). 20 b 15: Sx. henne aa plus tard; 

22 li 30 : Biroehime. mon nnasr. q. 

; (Snt,'KÀ). 18 h 30 : h Voix h*. 

I naiBB;20b 15: Jbnnsal xatniie de Selly 
Mus ; 22 h 15 : Du cBt£ de cber Colette. 
MADELEINE . (26507-09) (Sun.), 

; 20b-4S. <fiiB. 15 h zlesŒsfsde FcunK 
: dus. 

MARKOTUAKT (508-17-80) (Sun.), 

; 20b30:Patstisetpusus (don.). 
ŒUVRE (87442-52), (Sun.), 19 b 30 t* 

- 2Z b: C omment devenir me min Jnïve 
enÆxleçoBC. 

yAlAK-ROYAL (297-59-81) (Sun.), 

* 18 h 45 et 22 i, (Dim.). 15b 30: kHBe 
sbt la bmqaette urfftm. 

RENAISSANCE <208-18-5(0 (Sun.). 

î~ 20h45.djin. !ih Uc Viwa wyagenr. 
SAINT-GEORGES (878-6547) (Sun.). 

; 21 il : Théâtre de Bouvard. 

THÉÂTRE A-BOURVDL (37547-84). 

. 1 . (Sàm.).21 b4S:Y’aa«mezr_exvcw. 
Théâtre d^dgae ( 322-11-02) 

i (Sam.), 20 h 15 : les Babta-eadra: 

‘ (Sun.)i-22 b et 23 b 30 : Noua on (ait oA 

* «i nantit de faire. 

VASdËÔS (2334)992) (Sun.). 18 b 45 
f et2lb30îkBta£fan; 

Leschansormiers ■ 


sanL. 20 b 30. 


Opérettes . . 

POTP nftm (266-44-1 ( 
«aa.l5b:JeRoKÎrf. 

Les concerts 


(Voir également Festival estival 
de Paris. ) 

. SAMEDI 4 


Caveau de la rëpuhuc 

4445), sam 21 b, dim. 15 
- pertl les pétales. 

Ladanse 


JE (278- 
30 : On 


COUR DE LA M AIRIE DU IV (278- 
■ 60-56), mu,' <Sm. 21 b : bËtod- 

; qoes dn Munis. 

GYMNASE RONSARD (606-3560). 
> ma, 20 h 30, Don. 17 b : Jctme fanDet 
î c t waiqn e (dcm.). 


le music-hall 


Inaarnsht. 19 b 45 : R- Sety (Bach. Mtr 
-art,Drerak_). 

Efcfe* iwirinhi, 20 b 30 : Fais alto 
ehamber orchestra. 

B«Pae UMmMI^ 25 b 30 : t€cî- 
tnl K. Lagogm (Albenfa, Bocb, ftn- 
nhô, VîDa Lobos) . 

«MANCHES 

ampaRe Sdu-Lnda dn la Salpt fcfire. 
16 b 30 et 21 h : F. Lientuid, L. Ponlûn. 


Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
6505), «anL, ffim, 21 b 30 : J. Penox 
Swing Band and Kûe Phne. 

CHAPELLE D0ES LOMBARDS (357- 
24-24 ), «mL. 22 h: P. Kala. 

PETTT WPORTUN (23601-36), xul, 
vDL,231i:CLTÎnaiGaScxtet 

PBILXWE 77644-26, wn , 22 b 30 : 6tb 

• Cominent i • V 

SLOW CLUB (23584-30). sua, 21 b 30 : 
M. Sanry Jazz Mode. 

TROCS MAILLETS (35440-79), aun. 
23h:ta VcDe. 

Festival estival de Paris 

(549-14-83) 

Ba*—» ■imrliiii, sua': 1 15 b 30 : Puis 
B<ui Bnaembie (Gabnefi. tveson. Van- 
nier—). - . 

Cbâtcm de Mdmriafflttc, dno, 
17 b 30: D. Putssan (Bach, Famé. Bril- 
tea). - 


DAUNOU (261-69-14). sua, 2L h; Dhn. 
• 15 )i 30; From Harfan to Broadway. 
LUCERNAIRE (54467-34). auiL, 21 b: 
; J. Bourbon. 


tacle d'eau 


ESPLANADE DE LA DÉFENSE, Feu- 
trât Agam (97940-15), «un. 21 b 30 : 

fL plift i . . 1 ritlni 


cinéma 


LaGnémathèc 


némaiheaue la condition de l'homme (Jku, 

■ ' »4L) : OJympic EatrcpAt, 14* (545 

CBAgJDT (W43434) - ^ , . , 

hemmaç: à CL Moday :Sai d«- - ■ (5<»4146). 

‘?a£££33£?-n fc, UES COPAINS D'ABORD (A, vj».) : <5- 

: fc nod«. 9 (bhh9- 

u^SoSiùi toiLkSdirâ rS - } : ^ 

m - BonleranL 9» (233-67-06): 

DIMA NCHES AO UT • L Lu n^^ ^ C fr‘ f (6^7-77') 

hamnttge b (L Mndw - le VtBaae Ambrcûo, (70049-16). 


SAMEDI 4AOUT- 

... 15 k bommam A (L Maday : Eau der- 
nier idie. de J. Goargnet : 17 b. Un reve- 
nant, de Christian- Jaqoe ; 19 h, anéma Ja- 
ponais : PrirannAre bf -TOI : Snaori, de 
SL ho; 21 h. P ri Ba mtoe Sajori, k ceDal» 
P41,deS.lta 

DIMANCHE S AOUT 
:■ 15 b. faunmage b O. Maday : le V2hae 
.. perdn.de Ch. SlengeL; 17 b, les Amants m 
pont Saint-Jean, de H Decoin; 19 h, V«r 
casées, de O. Cuber; 21 b. dném& japo- 
- naâ: Pbn d emoninm.de T. M at m nei a ' 

BEAUBOURG (278-3567) 
SAMEDI 4 AOUT . 

15 h. duéma am g riqd n : The Village 
TBemh, de J. Stonn : 17 h, cinéma japo- 
nais : les Dernière Jdnre «TEdo, de H. laa- 
-caki; 19 b, k Planète sauvage, de R. La- 
Jonx ; 21 h, Hi. mm !. de Bl de Phlma. 

DIMANCHES AOUT 
15 h. czoéma «mâjîrafci ; Tbe Womaa k 
tbeSnitcase.de F. Nîblo; 17 h, cinéma ja- 
ponais i un Cheval, de KL Yamamoto: 
T 9 h 1S, le Port en Beat, do K. Knoshitm; 
•21 h,JeCoupdo8riU»,deV. ScbBodorf. 




Les exclusivités 

il LA POURSUITE DU DIAMANT 
.. VERT (A., va) : Ounno nt Haltes, 1» 
(297-49-70) ; Paramoant Odéon. 6* 
(3255943); Ounnont Ambassade, 8* 
(359-19-08). VL : Farnaaaiens. 14* (329- 
i 83^11 ; Richcikai, > (233-56-70) ; Pare- 

- noant Opéra. 9* (742-5531); Para- 
, njtnun B mille. 12» (343-79-17) ; 

- Nations. 12* (343-04-67) ; fimrette, 13» 
■' (331-60-74); Paramodat. Galaxie, 1> 

- (580-1843) ; Gamnora Sad. 14» (327- 

- 84-50); bfinmar. 14* (3204962); 
fiflwmmi» Conv cati pn. 15. (828-42-27) ; 
Murat; 16* (651-99-75) ; Pkramotist 

- Maillot. 17* (758-2444) ; Image». 28* 
(522-47-94) ; Gambetta. 20* (636- 

. 1M6). - 

AUSTNO Y EL CONDOR (PGeanfn. 
. ul) ; Daa&n. 14* (321-41-01). 

LES ANNÉES DÉCLIC (Fr.) : SfmÜO 
daUtanUnea.» (354-39-19). 

LE BAL (Ft-fc.) :SDKfndekHupe.5* 

' (634-2552). 

LA- BRULE CAF11VE (Fr.): Denfert 
(te »p.), 14* (321-41-01). 

.BOUNTV Yju tMatignu. 8* (35992-82). 

VX-: Français. 9* (770-3348)’ Mont- 
’ PunuaePUbé, 24* (320-1206). 

LES BRANCHÉS DU BAHUT (A, 
VA) :Pkramxna dtjr triomphe. 8* (562- 
45-76). VT. :P*ramotmt Opéra. 9 (743- 

5641). 

JVSn MAMA (A, VA) : MpahHc O- 
.néma. 11^(80551-33). . • 

CANNON BAIL Q (A, t jo.) :U0CEr- 
D. (359-1571). VX r Rax, V 
(2364593) ; UGC Mcotpnraaase,- 6* 
(544-14-27) • UGC Boulevard, 9> (246- . 
■ «44) ; UGC Gobe lin*. 13* (326- 
2344) lOaracariDk 15* (828-2064). 
C6RHEN (E^âxk) :Rht£Beeiibooi8, 

; Caïypeo, 17* (380- 

<^>MEN (Rr&.) ï Vcadtec. 2* (742- 
JW2) ï MdrâCttfa. 8» (2250943) ; 
ftMAKBfeHB,* (359-31-97). 

LE.<HALLENQS (A.); ftaw a pt 
M o ° « pa i M»>v W (32590-10). 

HjO* ("i (IL, va): MufcenL » 
025-18-45). VL ; UGC Bcdterarf, 9* 
(2W6644). 


DIVA /Ft) ; RivoE Beanbonzg, 4* (272- 
6342) ; OnocbcB. fi* (633-1042). 
=EMMANUKUE IV r*) (V. Ai*. VL) : 
GeoRe-V » (56241-46) ; MaxériDe. 9* 
(770-7246). 

ET VOGUE 1E NAVIRE (II, va) :Stn- 
fiade la H arpe. 5 * (634 -2552). 
ÉtlORE DES HEROS (A, va) : 
UGC Champa-Elysées, 8* (359-12-15) ; 
Eacarial. 13- (707-2844). 

LES EXTERMINATEURS DE L’AN 
300» (Ai «£)- t Maxévüte, ^ (770- 
7246). : - 

LA FEMME PUBLIQUE (•) (Fr.) : Im- 
périal. 2* (742-7262) ; Quintette. 5 
(6357538) ; Marignan. 8« (359-9242) ; ! 
frrneanens, Î4 1 (320-30-19). 
FOOTLOOSE (A, va) : UGC MubenT. 
•„ 8- (225-1845). . 

FORT SAGANNE (Fr.) : Olyimric 
Laxembomg, 6* (633-97-77) ; Pnbus 
Cbàmn»£lys6cs. 8* (720-7643) : Rin- 
çais, 9* (770-33-88) ; Btenvenfle Mœu- 
parmaac, 15* (544-2502). . 

LA TRANÇK INTERDTTB (•*) (Fr.) ; 
Paramoant béarxvanx, 2* (296-8040) ; 
Paramonat Mdstparsasae, 14* (329- 
• 90-10). 

HERCULE (A^ VS. : Rex. 2* (236- 
8343) ; P aranm n nt Opéra, 9* (742- 
5531) ; Paramoant Montparnasse, 14* 

. (329-90-10). 

L’HOMME A FEMMES (A^væ) : Bal- 
zac. 8* (561-1060). 

IL ÉTAIT UNE FOB EN AMÉRIQUE 
(A, vjl) : Gaumont Halles, I« (297- 
49-70) ; UGC Odéon, 6* (32571-08). 
VL t BeÆtr. 2* (74260-33) ; Gaumont 
Sod, 14* (3274450) ; M n ctp a rnn a, 14* 
(327-52-37). 

LADY LIBERTINE (•) (A, tL) : Ar- 
cades.» (233-5458). • 

UQUID SKY <••) (A^ VA) : Suas- 
QesmainSnnfi(V5 a (6336520). 

LOCAL HEBO ÇBdL, va) : 14-htflk* 
ParjULise. 6* (32558-00) ; Saînr- 
Ambrtnse, M* I70049- 16). 

LES MALHEURS DE HEOH (A*vJL) : 
Brfteiiam*, 17* (62244-21). 

MABIA-CHAPMLAINE (caanrSea) : 
UGC Opéra, > {261-5M2) ; UGC Da»- 
ton. 5 (329-4242) ; UGC Marbent 8* 
(2251845). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Bdu va) 14 Juillet Parnasse. 

5 (326-58-00) ; SfeAm&rase. Il* (700- 

...89-16). .. ■ 

MISSION FINALE (A* va) Paramoom 
Odéon, 6* (3255943) ; P aram o M l Onr. 

» (562-4576). - VX : Paramoant Man- 
vanx, 2* (29640-40) ; Pa ramoant Opéra, 

9* (742-5531) ; P&noùûast B Mtffla. 12* 
(34579-17) ; Pamnomt Galaxie, 1> 
(580-18-03) ; ParamooBt GobcEa». 13* 
(707-12-28) ; Paramoant M c utpun a g e . 
14* (329-90-10); teunenm Oriéana, 
14* (5454591) ; QnwoatiouStChiutes, 
15 (579-3340) ; Paramotmt Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Puamostf Montmartre, 
15( 606-34- 25). ‘ ‘ 

LE MYSTÉSE SLKWOOO (A, ta) : 
Ambassade, 8» (339-1908). 


Paris/ 


programmes 


STUDIO BERTRAND (783-6446), ffim. 

16 b : Folies étrangères (PûffeabadL 
TROTTOIRS DE BUENOS AIRES (260- 
44-41).am, 22 h 30 : 0. Pire, D. Arbo- 
teda,L-Crnz. 


Le Monde I nf o rm ations Spectacles 

2812620 

Pour tous renseignements concernant 
J* ensemble des programmes ou des salles 
!de 11 h à 2! h sauf dimanches et jours fériés) 

Réservation «t prix prtféreafie b avec la Carte Club 


Samedi 4 -Dimanche 5 août 


NEW-YORK 2 HEURES DU MATIN 
(A-, va) (*) : Gaumont Haltes, 1” 
(297-48-70) ; Cofiséc, 5 (359-2946). - 
VX : Berfitz. 2* a42-60-33) ; Hollywood 
Boulevard, 5 (770-1041); Mnzxnar, 
14* (320-89-52) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Ganmom Convention, 15 (828- 

42- 27) ; Images, 15 (52247-94) ; Gam- 
betta. 20* (636-10-96). 

NOTRE HISTOIRE (Fr.) : Gcorge-V, » 
(5624146). 

PARIS VU PAR- (20 w aarâ) (Fr.) ; 

Otympic Entrepôt. 14* (5453538) . 
PINOT SIMPLE FUC (Fr.) : Rkbdiea. 
2* (233-56-70) ; Marignan, 8* (359- 
92-82) ; Paramoant Opéra, 5 (742- 
56-31) ; Montparnasse P&tbé, 14* (320- 
124)6). 

LA PIRATE (Fr.): Movtes. 1* (260- 

43- 99) ; Quintette, 5 (633-79-38) ; Ber- 
gère, 9- (770-77-58). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- 
vots (te sp.), 15 (55446-85). 
QUARTEÏTO BASHJEUS du VA) : 

Otympic Lnxemboarg, 5 (633-97-77). 
RUE CASES-NÈGRES (Fr.) ; Epée de 
. Bote. 5 (337-5747). 

SIGNE LASSTTER (A, va) : Ciné Beau- 
bourg. 5 (271-52-36) ; UGC Danton, 5 
(3294262) ; UGC Nonnandw. 5 (359- 
41-18) : 14-JfniUet BcangreneOe. 15 
- (57579-79). - VX : Rat, 2" (236- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* (633- 
08-22);. UGC Boulevardc. 5 (246- 
6644) Athéna, 12» (3436748) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; UGC 
GbbeEas, 15 (336-2544) ; Mistral, 14* 
(539-5243); UGC Convention, 15 
(828-2064) ; Muai. 15 (651-99-75) ; 
Paramoant MaflJot, 17* (758-24-24) ; 
Rarbmonnt Montmartre. 18* (606- 
34-25) ; Secrétan, 1 5 (241-77-99) . 


STAR WAR LA SAGA (A. va) : la 
Guerre des étaflea. L’empire contre- 
attaque ; te Retour da Jetfi : Racorni. 15 
' (707-28-04). 

TOOTSIE (A-, va « vX) : Opéra Night, 
2> (29662-56). 

LA TRACE (Fr.) : Lacunaire. 5 (544- 
57-34). 

LA ULHMAGENA (Cab.) : Denfert, 15 
(32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso, 17 e (38003-11). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Ca- 
lypso, 15 (380-03-1 1). 

ONDEE PIRE (A, va) : Ciné- 
Beau boa rg, 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon, 5 (325-71-08) ; Biarritz, 5 
(72369-23) ; 14-JnOtet BeaugrencDe. 
15 (575-79-79). - VX -. UGC Opéra, 5 
(261-50-32) ; Gaîté Rochechonart, 5 
(87861-77) ; UGC Boulevards, 5 (246- 
6644) ; Mootpanns. 15 (327-52-37). 
UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Impérial, 2» (742-72-52) ; Hante- 
feuille. 5 (63579-38) ; Colisée. 5 (359- 
2946). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A, 
vX) iNaptfléon, 1> (7556542). 
VENDREDI 13, LE CHAPITRE FINAL 
(") (A_ VA) t.UGC Er mitage, 5 (359- 
1571). - VJ. : Res, 2* (2366593). 
V1VA LA VIE (Fr.) : UGC Biarritz. 5 
(72269-23). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : Brârmz, 5 
(7256923). 

VLA LES SCHIROUMPFS (A, vX) : 
Saint-Ambroise, 11* (7006916) ; 
Cocrentioo StOrêrtea, 15 (5793500) ; 
Grand Pavera, 15 (5544665). 

XIRO (AngL va) (•) i Forum Orient- 
Expreas, |- (23342-26) ; Ambassade. 9 


(3591908). - VX : RieheScu. V (235 
56-70) ; Bretagne. 5 (22267-97) ; Lu- 
mières, 9* (2464907) ; Images. 15 
(52247-94). 

YENTL (A-, va) : Marbenf, » (225- 
1845). - V. L : UGC Opéra, 2* (261- 
50-32). 

Les grandes reprises 

AUEN (A_, VA) O : Châtelet Vkmria. 
I** (50894-14); Denfert, 15 (321- 
41-01). ■ 

AMERICA AMERICA (A, va) Reflet 
Quartier Latin.» (3266465). 

L’AMANT IXE LADY CHATTERLEY 
(Fr.-BriL, vX) (') : Forum Orient Ex- 
press. I- (2354526) ; Rex, 5 (236- 
8593) ; UGC Odéon, 5 (32571-08) ; 
Saint-Lazare Pasqmer, 8* (387-3543) ; 
Normandie. 8* (35941-18) ; UGC Gare 
de Lyon. I» (34501-59) ; UGC Gobo- 
5ns, 15 (336-23-44) ; Paramonnt Mcmi- 
parnasae, 14* (329-90-10) ; UGC 
Coareuion, 15* (828-2064) ; Pltthé CH- 
cby, 18 (52246-01). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(A, va) : Boîte b fihn» (H*p). 17* 
(62244-21). 

ANTONIO DAS MORTES (Brt, va) : 
Répobbc Cinéma, 1 1- (80551-33). 

L’ARNAQUE (A, va) : Boîte iGhsi, 1> 
(6224421). 

LES AR1STOCHATS (A-, vX) : Napo- 
léon. 17* (755-6342). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va) : George-V. 8» (562- 
4146). - VX : Capri, 2* (508-11-69) ; 

- Mootp&macae Patbé, 14* (320-12-06). 

BARBEROUSSE (Jap^ va) : Saint- 
Lambert, 15 (532-91-68). 

BARRY LYNDON (AngL, va) : Grand- 
Pavois, 15 (554-4665) ; Boite b Oms. 
17* (6224421). 

LA BÊTE (Fr.) (**) : Forum Orient Ex- 
press. 1* (23342-26). 

BLADERUNNER (A, va) : Strufio Ga- 
faade. 5 (3547571). - VX : Opéra- 
Ni^tt, 2e (296-6556). 

BLANCHE-NEIGE {A, vX) : NapoKtm. 
1> (7556342). 

BLOW UP (A, va) : Reflet Méffids, 5 
(6352597). 

LE CHAINON MANQUANT (Ff.-Aio, 
vX) t UGC Opéra. 2* (261-60-32). 

CITIZEN RANE (A, va) : Botte à Etes. 
1> (6224421). 

CONAN LE BARBARE (A^ va) : 


George-V. 8* (5624146) : vX. : Gare- 
mont Berlitz. 18* (74560-33) ; Patbé 
CUcby, 18* (5224601). 

COUP DE CŒUR (A^ va) : Srât- 
Séverin. S* (3545091). 

DELIVRANCE (A-, va) (•) : Botte à 
filma, 17» (6224421). 

DE L’OS EN BARRE (Anfr, va) : Ao- 
tnm Christine, 6* (3291 1-30) , 

LE DERNIER TANGO A PARIS (II. 
«-) (”) : Saint-Ambroise, 11* (700- 
8916). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (Boti-A, va) : Rxmn Orient 
Eqsess, 1* (2334526) ; Geergn-V. g* 
(5624146) ; Parnassiens. 14 e (329 
8511) ; rX : Impérial, 5 (23556-70) ; 
BastiBe, 11- (307-5440). 

LES WX COMMANDEMENTS (A, 
va) : Gaumont Ambassade, 8* (359 
1908) ; vX : Rex, 2* (23663-93) ; Para- 
moum Opéra, 9* (74556-31) ; Gaumont 
Sod, 14 (3258450) ; Montparnos, 14* 
(327-5537) ; Palhfc Cbchy, 18* (525 
4601). 

EL (Msl, va) : Quintette, 5 (635 
7938); 14-vhtiltet Bastille, II* (357- 
9061). 

EMMANUELLE (Fr.) (••) : Paramonm- 
Qtÿ, 8* (5624576). 

L’ENIGME DE GASPARD HAUSER 
(AIL. TA) : Saint- Ambroise, 11* (700- 
8916). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fri.) : UGC 
Opéra. 5 (261-50-32) ; Rotonde. 6* 
(63508-22); Marbenf. 8* (2251845) ; 
PLM Saim Jacques, 14* (5896542). 

ET LA TENDRESSE BORDEL N* 2 (ex- 
ZIG-ZAG SIX» Y) (Fr.) : Ambassade, 
» (3591908). 

L’ÉTRANGER (h.) : Logea L 5* (354 
4534). 

EXCAUBUR (A-, va) : 7- Art Beau- 
bourg, 4* (278-3415) ; Quintette, 5 
(6357938) : Gcorge-V, » (5624146) ; 
Parnassiens, 14* (329651 1). 

FAME (A, va) : Ssint-Mfcfaei. 5 (326- 
7917) ; Gaamont Champs-Elysées. 8* 
(3590467). 

FANNY ET ALEXANDRE (Saéd-, va) : 

Calypso (H.sp-)17* (380-30-11). 

LE FAUX COUPABLE (A^ va) : Fo- 
rum. 1* (297-5574) ; Haulcfeuük. 6* 
(6357938) : Marignan. 8* (3599262) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (357-9081) ; Par- 
Basaient, 14* (3296511); 14-Juilltt 
Beaagreneûe, 15 (5757979) ; v.f. ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-1206). 
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crue b. 
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lecteurs en cet anniversaire de la nuit du 4 août 1789 
(dans le Monde daté du 5-6 août) qui vit tomber d’au- 
tres privilèges. Peut-être notre héros s'en souvenait-il 
et acceptait-il l'infortune par prudence ? 
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Paris/ programmes 


LA FILLE DE RYAN <AagI„ v.o.) : Ac- 
tion Rive gauche. S* (329-44-40) : 
George-V. » (562-41-46). - V. f. : Lu- 
mière. 9 e (246-49-07). 
FITZCARKALDO (AIL. va.) : Studio de 
l'Etoile. 17* (380-42-03). 

FENETRE SUR COUR (A^ v.o.) : Reflet 
Quartier Latin, 3* (326-84-65). 

FREAKS (A, va): Movies. I- (260- 
4349). 

FURYO (A., va): Studio Oatenrtr. 3* 
(334-72 -71). 

CIMME SHELTER (A, va) : Vidéo- 
stone. 6 e (325-60-34) . 

CLASSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (H. sp.) (Fr.) (••) : DenTen, 
14* (321-41-01). 

GLORIA (A, va) : Saint-Germain Hn- 
chette. 5* (633-63-20). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lacer- 
naire. 6* (544-57-34). 

GUERRE ET PAIX (Scw., va) : Cosmos, 
fr (544-28-80). 

LES GUERRIERS DE LA NUIT (A_ 
va) : UGC Odéon, fr (325-71-08) ; Er- 
mitage. 8* (359-15-71) ; v.f. : Rex. 2* 
(236-83-93) ; UGC Montparnasse, 6* 
(544-14-27) ; Tourelles, 20* (364- 
51-98). 

HAÏR (A, va) : Boite 8 films. 17* (622- 
44-21). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : Fo- 
rum Orient Express, 1" (233-42-26). 
HISTOIRE DE P1ERRA (IL. va) : An- 
dré Bazin. 13* (337-74-39). 

L'HOMME DE LA RUE (Fr.) : Olympic. 

petite salle, 14* (545-35-38). 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP 
(A., v.o.) : Saint-Michel, 5* (326- 
79-17) : George-V. 8* (562-41-46). 

LA HYÈNE INTRÉPIDE (A, vJ.) : 

Maxfvülc. 9* (770-72-86). 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L'OUEST 
(A., r -T.) : Capri. 2* (508-1 1-69). 
L’IMPORTANT C'EST D’AIMER (Fr.) 
(••) : Forum Orient Express, ta (233- 
42-26) ; Parnassiens. 14* (329-83-11). 
L'INCONNU DU NORD-EXPRESS (A, 
va.) : Action Christine Bis. fr (329- 
11-30). 

JÉSUS DE NAZARETH (lu vJ.) : 

Grand Parois. 15* (554-16-85). 

LADY LOU (A, va) : Action Christine 
Bis.fr (329-1 1-30). 

LUI MARLEEN (AIL, va) : Rivoli. 4* 
(272-63-32). 

LOLA (AIL. v.o.) : Cinéma Présent, !9* 
(203-02-55). 

MAIS QUI A TUÉ HARRY ? ( A_ va) : 
Hamefetûlle, fr (633-79-38) ; Marignan. 
8* (359-92-82) ; Parnassiens. 14* (320- 
30-19). - VJ. : St-Lazare Pasqnier, 8* 
(387-35-43). 

MANHATTAN (A-, va) : Paramount 
Odéon. fr (325-59-83). 

MERLIN L'ENCHANTEUR (A., v.f.) : 

UGC Opéra. 2- (261-50-32). 

MEURTRE D’UN BOOKMAKER 
CHINOIS (ex-LE BAL DES VAU- 
RIENS) (A-, va) : Forum, 1* (297- 
53-74); 14-Jofflel Panasse, fr (326 
58-00) ; 14-Juillet Racine, 6* 
(326-19-68) ; George-V, 8- (562-41-46) ; 
14-JuOIet Bastille. 11* (357-9081) ; 14- 
Juillet Beaugrcoeüe, 15* (575-79-79). 
MIDN1GHT EXPRESS (A., vJ.) (••) : 

Capri. 2* (508-11-69). 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(AngL. va) : Chiny-Ecolcs. 5* (354- 
20-12). 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(Ang_ va) : Quintette, S* (633-79-38). 
LA MORT AUX TROUSSES (A., va) : 

Movies. I* (260-43-99). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A-, 
v.o.) (•) : Châtelet Victoria. I" (508- 
94-14). 

LA PLAGE DU DÉSIR (Bras, va) 
(••) : Movies, 1- (26043-99). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


LES AVENTURIERS DE LA 
SIERRA LEONE, fihn améri cain 
de Bob Schultz: v.f. ; Paramount 
Marivaux, 2* (296-80-40) ; Para- 
mou m City Triomphe, 8* (562- 
45-76) ; UGC . Gara de Lyon, 12» 
(343-01-59) ; Paramount Galaxie, 
13* (580-184)3) ; Paramount Mont- 
parnasse, 14* (329-90-10) ; Conven- 
tion Saün-Cbarics, 15* (579-33-00) ; 
Paramount Montmartre, 18* (606- 
34-25). 

DE L’AUTRE COTÉ DE L’IMAGE, 
film français de Jean-François La- 
guknie : La Pagode, 7* (705-12-15). 

LE GANG DES BMX, film australien 
de Brian Trenchard-Smith ; va : 
Gaumont Ambassade, 8* (359- 
194)8) ; v.f. : Gaumont Halles, 1» 
(297-49-70) ; Gaumont Berlitz. 2 e 
(742-60-33) ; Gaumont Richelieu, 
2* (233-5670) ; Gaumom Sud. 14* 
(327-84-50); Miramar. 14* (320- 

89- 52) ; Gaumont Convention, 15* 
(828-42-27) ; Pathé Clichy, 18* 
(5234601). 

LES GUERRIERS DU BRONX N- 2 
(*). film américain d’Enzo G. Cas- 
te) lari ; va ; George-V. 8* (562- 
41-46) ; v.f. ; Lumières, 9* (246 
49417) ; Bastille, 1 1* (307-5440) ; 
Fauvette, 13* (331-5686) ; Images. 
18* (52247-94). 

RÉGLEMENT DE COMPTES (% 
film américain de Paul Aaron ; va : 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
80-40) : Paramount Odéon, 6 (326 
59-83) ; Paramount Mercury, 8* 
1562-75-90). — VJ. : Paramount 
Opéra, 9* (742-5631) ; Paramount 
Bastille. 12- (343-79-17) ; Para- 
mouni Galaxie. 13> (580-184)3) ; 
Paramount Montparnasse, 141 (329. 

90- 10) ; Paramount Orléans, 14* 

(540-45-9)) ; Convention St- 
Chartes, 15* (579-33-00) ; Para- 
mount Montmartre, 18* (606 
34-25) ; 3 Secréta», 19* 

(241-77-99). 

SHOKfNC ASIA (••), film allemand 
d‘ Emerson Fox ; va : Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-52-36) ; UGC Biar- 
ritz. 8* (.723-69-23) ; vJ. : Rex. 2* 
(23683-93) ; UGC Montparnasse, 
fr (544-14-27) ; UGC Danton, fr 
(329-42-62) ; UGC Boulevard, 9* 
(2466644) : UGC Gare de Lyon, 
12- 13434)1-59); UGC Gobelira. j 
13* (33623-44) ; Mistral. 14» (539- I 
52431 ; UGC Convention, 15* (826 
20-64) ; 3 Murat. Ifr (651-99-75) ; 
Pathé Clichy, 16 (522464)1); 

3 Secrétait. 19 - (241-77-99). 


PARIS VU PAR (1964. Fr.) : Olympic 
Entrepôt. 14* (S463638). 

RASHOMON (Jap, va) : St-Laxnbert. 
15* (532-91-68). 

RUSTY JAMES (A_ va) : Cmoches 
Saint -Germain, fr (633-10-82). 

LES SEPT SAMOURAÏS (Jap, va) : 
Panthéon. 5* (354-154)4). 

LA SOIF DU MAL (A™ va) : Olympic 
Si-Germain, fr (22247-23) ; Lincoln. 8* 
(359-3614). 

SUEURS FROIDES (A^ va) : Action 
Christine.fr (329-11-30). 

TAXI DRIVER (A* va) (* a ) : Boite 8 
films. 17* (62244-21). 

THE BLUES BROTHERS (A, va) : 
Ciné Beaubourg. 3» (271-52-36) ; UGC 
Danton, fr (32942-62) ; UGC Rotonde. 
6* (633-08-22) : Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; vJ. ; Hollywood Boulevard, 9* 
(770-1 (Ml). 

THE ROSE (A* va) : Cb&det- Victoria, 
1“ (508-94-14). 

THE SERVANT (A^ ta) : Champo, 5* 
(354-51-60). 

TO BE OR N0T TO BE (Lnbitscfa) (A, 
va) : Saint -André-dcs-Ans, fr (326 
80-25). 

TRAQUENARD (A, v.o.) : Action Chris- 
tine Bis.fr (329-11-30). 

LES 39 MARCHES (A_ va) : Parnas- 
siens. 14* (320-30-19). 

LES TROIS LANCIERS DU BENGALE 
(A, va) : Épée de Bois. S* (337-5747) . 

UNE ÉTOILE EST NÉE (A, va) (ver- 
sion intégrale) : Gaumom Halles. 1* 
(29749-70) ; Publiât Saint-Germain, fr 
(222-72-80) ; Public» Champs-Elysées, 
8* (720-7623) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 15» (544-254)2) ; Kinopanorama, 
15» (30650-50). 

VICTOR VICTORIA (A, va) : Saint- 
Germain Village. 5* (633-63-20) . 

LA VIE EST BELLE (Fr.) : Olympic, pe- 
tite salle. 14* (545-35-38). 

VIVRE ET LAISSER MOURIR (A, 
va) : Gaumom Halles, I- (2974670) ; 
Cluny Palace. S* (354-07-76) ; Colisée, 
8* (3562946). - V.f. : Richelieu. 2* 
(233-5670) : Bretagne, fr (222-57-97) ; 
Français. 9* (770-33-88) ; Bastille. Il* 
1307-5440) : Nations. 12* (343-04-67) ; 
Fauvette, !3» (331-5686) ; Mistral, 14* 
(5365243) ; Gaumont Convention, 15 e 
(82842-27) ; Paramount Maillot, 17* 
(758-24-24) ; Pathé Wepler, 18* (522- 
46-01) : Gambetta. 20* (53610-96). 

LE VOYEUR (AngL. va) : Loges. S* 
(35442-34). 

WEST SIDE STORY (A. va) : Para- 
mount Odéon. fr (325-59-83) ; Balzac, 8* 
(561-10-60). 


(va) : Studio Cujas. 5* (3568622) 
mer., — m., ton. : use femme disparaît ; 
jeu, mar. : Jeune et innocent ; vêtu tfim. : 
Les trente-oeuf marches. 

FESTIVAL HUMPHREY BOGAKT 
(va). Action Christine Ut, fr (325- 
4746) ; mer- jeu. : Bas ks masques; 
ven, ram. : k Port de l’angoisse ; dnu— 
t nn mar. : Darfc Victory. 

FESTIVAL OTTO PKEMINŒ& Studio 
de la Contrescarpe, 5* (325-78-37), 
TJ-j. : Laura; la Rivière sa» retenir; 
Cannen Jones ; Ambre. 

METAL FICTION, FESTIVAL DU 
FUTUR : Balzac, » (561-104»), mer. : 
Eléphant Man ; jeu. ; le Gel peut atten- 
dre ; ven. ; Possession (••) ; sam. : Evfl 
Dead (*) ; dim. : Christine (*) ; hrn. : 
Twüjght zone ; mar. : Lafeline ('). 

LES POLARS DE L’ÉTÉ (va). Action 
Lafayette, 9* (3267689) : mer- jeu. : 
l’inquiétante dame en «tir ; ven, sam. ; 
ta Chute du caïd; dim- hm, mar. : 
Règlements de compte*. 

ERIC RHOMQt: ELOGE A LA 
RIGUEUR : DenTen, 14* (321-414)1). 
mer- ven-, sam- dim., mar. ; la Coûeo- 
tioaneusc ; lun. : ta Carrière de Suzanne ; 
ta Boulangère de Monoeau ; jeu. : le 
Genou de Claire ; mer., lun- ven- dim , 
mar. : ta Femme de i’aviaienr; ven, 
dim, sam- lnm : l'Amour l'a près - mi di ; 
jeu. : la Marquise d'O; mer- sam. : Per- 
ceval leGakrâ. 

FESTIVAL HOMOSEXUALITÉ (••) : 
Ciné-Beaubourg, 3* (271-52-36). tfim- 
lun- mar.; Séb as liane ; dim.. lun. : 

T Homme blessé ; dim- lun- mar. : Que- 
relle ; dim.. hin : Outrageons ; dim- hm- 
mar. : Fksh. 

LE PARI DEPARDON : Studio des Unu- 
fines. S* (354-3619), t)j : Reportera ; tij- 
sf dim. et hu. ; San Clemente ; mer- 
dim, lun- mar: TcJuu6Yemeo-Tîbestî 
Too ; tÿ- sf sam- mar. : Fait* divers ; üj- 
sf mer. : Numéro zéro. 


Les festivals 


MARX BROTHERS : (va) : Action 
Ecoles. 5* (325-72-07). mer. : Une mtit à 
l'Opéra ; jeu. : Noix de coco ; ven. : 
Plumes de cheval ; sam. : Mankey bcsi- 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 3768 
HORIZONTALEMENT 

I. Reçoit souvent les doléances de gens particulièrement irrités. Un des 
agréments de la vieille France. - □. Femme de ménage. Plus d'une rivière 
s'y étale. — III. Sur le marché de Tokyo. Verra des horizons nouveaux. Mets 
beaucoup d'eau 

dans le vin. - 1 2 3 4 5 6 7 8 9 101112151415 


dans le vin. — 

IV. Meurt quoti- 
diennement à 
Nantes malgré sa 
pérennité. Peut 
exécuter un ban 
dit d’honneur. - 

V. Dans une 


v. uans une * 

expression mesu- VI ( 

rée où intervient yjj 

la « pifométrie ». ■ 

Sous pression. VIU ! 

Démonstratif. - IX 

VI. Des routeurs x ■ 

souvent crevés 

avant l'arrivée. XI 

Court parfois xil 

longtemps pour 

arriver sur un AI11 

meme pied. En XIV 

dos d’âne. — xv 

VII. Mode 
d’avancement 

pour gens peu pressés. Facteur 
d’équilibre. - VIII. Objectif impé- 
ratif pour R&stignac. Vivante copie 
conforme. - IX. Sortie de la Nuit. 
Démonstratif. Certains la recher- 
chent pour être fixés, d'autres la per- 
dent en déménageant- — X. Filet ou 
prise de filet. Se mettent en paquets 
quand elles se démontent On peut y 
rencontrer des dockers malabars. — 
XL Attaque de goutte. Paroles en 
l'air. — XII. Sort donc des com- 
munes. La grande ne cesse de dépas- 
ser la petite. - XIII. Protégeait des 
carreaux, des piques et des atouts, 
en général. Ce n'est pas la période 
chaude de la Révolution. Abrévia- 
tion. - XIV. Pour l'insulte ou la 
prière. On ne peut lui faire 
confiance les yeux fermés. - 
XV. Neutres, elles ne jurent pas. H a 
élevé un dauphin. 

VERTICALEMENT 
1. Telle une femme ayanL perdu 
toute assurance ou vedette qui va 
avoir besoin de la sienne. Droit latin. 

— 2. Stopper dans la marine ou 
accélérer dans la cavalerie. Insulte à 
ne pas adresser à un premier de cor- 
dée. - 3. Auréole sans prestige du 
gratte-papier. Frappai en rosse. — 
4. Participe passé. Compression 
dans l'industrie linière. En hypnose. 

— S. Ses tigres sont agressifs, mais 
son Tigre très coulant Possessif. Un 
tour de cochon l'obligea fi.se mon- 
trer vache. De nature & être bien 
saisi. — 6. Commande les répétitions 
au théâtre. A envoyé promener plus 
d'un Anglais. Plus légère chez la 
nonnette que chez la grue. - 
7. Pénible au soleil, elle l'est encore 
□lus fi « l'ombre >. Deux pour 
l'Isère. — 8. Est toujours repris par 
celui fi qui on le donne. Certains 
fayots s’y cultivent, d'autres y sont 


fort consommés. Un diplomate très 
diminué. - 9. Fait vibrer Pâme et la 


corde sensible. Douche que l'on 
essuie après s’Stre parfois mouillé. - 
10. Divinité. Bien qu'indispensable, 
il est recommandé de ne pas s’en 
faire. Porte-maillot situé au ründ- 
point de la «défense». - 11. Un 
jour fi Rome. Va dans les cordes et 
finit au tapis. Préposition. - 12. On 
n’apprécie pas plus sa bouche que 
son regard. Témoignages d'un vieux 
flagorneur. Esclave de la boisson. — 

13. Un intouchable. Ou se tue par- 
fois en l'abattant. Personnel. - 

14. Mot de passe. Où tous les espoirs 
sont encore permis quand rien ne va 
plus. « Chameau » légendaire. — 

15. Coffre à blé. 0 y fut accueilli 
une fille venant de la cBte. 


Solution du problème a° 3767 

Horizontalement 
I. Hennissements. — IL Amour. 
Uni tarira. — III. Mineurs. Savarin. 

— IV. En. Noces. Émeri. — V. Aéré. 
Sel. Été. Eh ! — VI. Unau. Épies. 
Un. - VII. Ci. T6. PareiL - 
VIII. Bellicistes. - IX. Rob. Irisées. 

— X Suer. Circaètes. — XI. Rafale. 
Enta. — XIL Obit. Si. Consul. — 
XIIL Une. Est. Vert. Ré. - XIV. .RL 
Créera. Dons. — XV. Innées. Uni. 

. Ruée. 

Verticalement 

1. Hameau. Bistouri. — 2. Emi- 
nence. Brin. - 3. Non. Raillerie. - 
4. Nue. Eu. Rat. Ce. — 5. loin. Air. 
Ère. - 6. Rose. Cocasses. - 7. Sus- 
ceptibilité. - 8. En. Êliés. Ré. Ru. - 
9. Miss. Tic. Van. - 10. Eta. Espé- 
rance. - 11. Navet. Asie. Ord. - 
12. Trameur. Stentor. — 13. Sire. 
Néméens. Ru. — 14. Etre. Esturie. 

— 15. Annihilés. Alèse. 

GUYBROUTY. 


Radio-Télévision 


nos ; dira. : Ch erchera i d’or ; tan. ; les 
Marx an grand magma ; mar. : ta Soupe 


Samedi 4 août 


CINÉ FANTASriC (va) : Studio Alpha. 
5* (354-3947) ; mer ; Pharaon of tbe 
paràdsc (") : jeu. : AHicu (*) ; ven. : les 
Ctauscs «ta crante Zaraf ; ram. ; Twfijghi 
Zone ; dm. : Greepsbow (*) ; hm. : Pos- 
session (■■) ; mar. : Carne. 

COMÉDIES MUSICALES (va) : Mac- 
Mahon. 17» (380-24-81) ; mer. : Demot- 
■ellc co dtaeasc ; jeu-, mar. : la Veuve 
joyeuse ; ven. : Tons en scène; an. : 
Swing Time: dim. : Zccgfdd Folies ; 
Ion. : Top HaL 

L’ÉTÉ DES STARS : Dwtin Hoffman 
Rial ta, 16 (607-87-61) ;TJj. (sf mar.) : 
Knuner contre Kramer; tas Ch i ens de 
paille (•*) ; John and Mary. 

HITCHCOCK : Action rive gauche. S* 
(329-44-40) ; jeu., sam.. Ion. : les 
Oiseaux ; mer., vol, dim., mar. : Psy- 
chose. 

HITCHCOCK PERIODE ANGLAISE 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Au théâtre ca noir: ta Fessé*. 

de Jean de Letraz. Mise en scène J. Mandate. Avec 
Amarante, M. Perrin, O. Valéry— (Rcdiff.) 

Une aristocrate ruinée accepte d’épouser un Français un 


23 h 10 Journal. 

23 h 30 ftonsocr tes cfips. 

0 b Jet» olympi qu — à Los Angs l — l 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


peu « beauf » pour réparer son vieux ch ât e au de 
famille. Elle se console de sa mésalliance en prenant des 
poses à sa fenêtre— jusqu’à ce qu’une photographie, 
prise per un voisin (du mari en train de fesser sa 
fernme). déclenche, un premier scandale. Le second étant 
que les ouvriers en grève du laboratoire veulent utiliser 
la photo comme symbole du peuple corrigeant la réac- 
tion. Du comique de Boulevard avec gags à In chalne. 

22 h 25 Alfred Hitchcock présente— c le Man- 
teau ». _ 

Série de courts métrages présentés et réalisés par Hitch- 
cock. 

Une histoire de piège réciproque avec amant qu'on cache 
et mari qui en profite. 

22 h 55 Journal. 

23 h 10 Fréquence vidéo. 

Ce petit magazine de la vidéo, proposé par Richard 
Adaridi. parle aujourd’hui - en images - d’érotisme 
AvecCotllb. 

23 h 45 La tour de France fi la voBe. 

0 h Documentaire: l'environnement culturel 
de Los Angeles. 

1 h Jeux olympiques en direct de Los 
Angeles. 

Firmes : athlétisme, natation, gymnastique 
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20 h 35 Feu»et©n : Dynastie. 

Bloke. devenu aveugle après Texpknkm de sa notant, 
est persuadé que raccident a été pnéjparéaarlogpn RU. 
newood. Kde Toseanrû supplie Krjutie de Ævorccr pour - 

l’épouser.. VAmbique at f eui ll et o n . 

21 ta 20 Festival faitsrcsUqua de Lortaot 
Emivdon de Ch. Imbert. 

Le Festival de Lorient est devenu Fiat des plus g ra n di 
festivals traditionnels d’Europe .-quatre mille cinq 
musiciens, dansons, artistes, écr iv a in s , va nneur npré- 


sesur pendant dix jours les sept pan celtiques : Bre- 
tagne, Cor n oua ille . Ecosse. Calice, ile de Usm. triade 
et Pays de Galles. Unie inonm. rencontre, pris de cm 
Htxrétadix maidfcstaxiom, deux cent dnqmsme utile 
spectateurs. FS3 retransmet la . soirée de s amed i eu 
direct. Avec Six Pipe-Band, Desbordes et Ombré pm. 
Folk Uanxois. BagatittAnruy. Chorale de Greowfik 
Dros Droi Albert Fry. Harpe cdtiqa e . Alan Stheti .et 
son orchestre— 

22 h 5 Journal. 

22 b 25 Festival kttercetaSqoe de Lorisor (suite}. 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIEME CHAINE: A 2 


28 k 39 Lca tarots tTlByme. 

21 h Devant tas rfecs. 

M h 3B AtcBcrdccréHoe laJtapfccalq— z 


20 h 35 Variétés : Chantez-to-moL 

Emission de J. -F. Kahn. Francis Laiamte et Jean- 
François Kahn évoquent - ceux de 14 », et la troupe 
(Caroline Clerc, Pierre Rcggiani. Catky Albert, etc.) 
chantera te Clairon, Avec fami Butasse, tes Bonbons 
français et autres trésors sur et autour de la guerre. 
Avec des documents d" archives. 

21 h 55 Magazine : les enfants du rock. 

Rockline été. avec: Public Image. Dance Society. 
Broomsky Beat; Spécial vampires: Manœuvre et 
Dionnet ont compilé avec une maniaque précision les 
clips dhorreur. d'épouvante, de folie. Clips de Ray 
Parker Junior. Amutbe! Zatnp. Cramp. Btily Idot, 
Golden Earring- 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (donné te 17 juin as Grosse Mtaikvèrefe- 
saal de Vienne) : « Le martyre de saisi S éb as ti en pour 

1“ -■ -l-A. gnm m. 


soH. chœur et orchestre», texte de G. D'A aa aa niu , 
Debussy, pur FOrcheRre s ymph on iq ue de. Yïame et le 
Wiener Jeunes» Cher, <fir. G. Prêtre, soL SL fitaüfh», 
C Ludwig. R. BaBeri, . P.E. Deiber. D. fiquèalfk 
22.10. C ha nson» m t dé c aa s e s, de Ravel, pofaocs de' Hri- 
Iirmé et tirants populaires, par J. Norman, A. Marioa. 
J. Gômez, D. Ftscber-Dieslrâit. 

23 h 00 La sofréa de Fnutce-MasSqw : L’esprit de 
finmlb au Fabafitka du droit dreme (œuvra de 
Mozart, Scartatu, Haydn, Weber»). 


Dimanche 5 août 


PREMIERE CHAINE: TF 1 


9 h Emission isfanüquo. 

Symbole de Toiseau. 

9 h 15 A Bible ouverts. 

Histoire de David. 

9 h 30 La source dévia. 

Le bout du monde. 

10 h Présence protestante. 

Rencontre avec Paul Romane Musculus. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

L’Auvergne l'été... mais aussi l’hiver. 

11 h Messe célébrée en la paroisse de Taures (Pny- 
de-Dfime) . PrédL P. André Darid. 

11 h 55 Quarante arts d^fi. 

12 h Jeux olympiques (résumé).-' 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Agence tous risques. 

14 h 25 Sport*- vidéo. 

Automobile : Grand Prix de la République fédérale 
(TAIlemagDe, en direct de Hbckenheim. Hippisme en 
direct de Dcauville. 

17 h 35 Les animaux du monde. 

Affût au point d’eau— en Afrique. 

18 h Série: Des autos et des hommes. 

De KL de Turame et A. Barrer, réaL CL Savant. 

L’auto s'en va-t-en guerre (1914-1924}.: de celles qui 
transportent les troupes au front à celles d'après-guerre, 
laSCV.la6CV.etc. 

19 h' Série : Jesse Owens. 

L'épopée du grand champion noir américain. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : ta Poursuite sauvage. 

Film américain de Daniel Mann(1972), avec 
W. Holden, S. Hayward, E. Borgmne, W. Stroode, 
R. Hanm, R. KoldebofT. (Rediffusion). 

Un fermier du Colorado dont la famille a été massacrée 
par les Indiens tire d'une prison mexicaine six bandits 
qui seront les mercenaires de sa vengeance. Le sujet 
n'est pas fortement original, le réalisateur est plutôt 
médiocre. A voir, si l'on y tient vraiment, pma ha 
acteurs. 

22 h 20 Sports dimanche. 

Magazine de J.-M. LeulhoL 

23 h 5 Journal. 


19 h 40-HFO habdo. 

20 h Wayne and Schuster. 

Le dnoconnqneie pl os couggaa Canada, 

20 h 35 La Terre des vivants-, et la roynme des 
morts. 

Préhistoire de te. survie des hommes : tes tm à3Gm 
d'années de te pierre, réaL' R. Cbancs, ift* per 
J. PteL 

Seconde émission où t’en voit comment, peu à peu. les 
premiers kunutins se dégagent des singes et comment 
révolution du c erv e au canine, après une interminable 
stagnation, à un bond soudain. - 

21 h 30 Jazz à Jnan-fes-Pins. 

Entisnoudc J.-Ç Averty. avec Fora SUMpWvK Sarriy 
. ,-Young. . ... ... , p -,.j. . 

22^ h. 5 Journal 

22 h 30 Qnéma de minuit : tas Amoureox. - - 

Etat de M. Botegnim (1955). avec A- Mtaldi, F. faner- 
Jcnghi. G. Cervi. C. Greco, V. Maricoat, N. Manfirtfi 
(va sous-titrée. N.) 

Amours et petits drames d'une bande d’adolescents 
et d" adolescentes, élevés ensemble dans un quartier 
populaire de Rome. Le style néoréaliste es la 
details pittoresques ont fait prendre pour une 
comédie cette étude de mœurs où Botojadnl ntarn- 
■ /estait, déjà, une ambiguité corrosive dans lades- 
criptiondes sentiments et des rapports de sexxs. 

23 h 50 Prélude à te nuit. 

«Sonate en mi majeur», r/e Scarlatti, interprétée par 
biarek Drewnavksi au piano. 


FRANCE- CULTURE 

14 H 15 la Coarfdfe-ftaasaise piémle : - l’Étrangère .. 


«TA. Dumas fils, avec F. . Chaumettc, B. Dfaéran, 
G. Carâte. F. Seigner_ . ^ • 

17 h Orwefl: -1984- , tes vêtions do r6«d- 

19 h Chronique ^orrire. 

19 h 10 L'improbabfcootangteeuSldle. ;• 

U h 30 Qnmm FestivaT international «ta ptaao de La 
SofiKHfAstUnB : duo de pianos P. Badnra-Skoda- 
J. Denms (œuvres de Mozart, Schubert) . 


FRANCE-MUSIQUE 

13 k 5 Mag a zin e brtn ua rton aL 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


9 h Journal et météo. 

9 h 5 Les chevaux du tiercé. 

9 h 20 Jeux olympiques (en difféti de Los Angeles). 
12 h ‘ Récré A2. Les Schùoumpfs. 

12 h 15 Les voyageurs de l'histoire. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Magic Inter na t i o na l i Vienne. 

14 h 20 Série : Les mystères de l'Ouest. 

15- h 10 Dessin arrimé. 

15 h 20 Variétés : Si on c ha ntait. 

Cette fois à Hainaut. en Belgique, avec P. Racheht, 
J. Gréco. H. Auffray, R. Coutteure— 

16 h 15 FeuHIeton : Les amours dea an n é es grises. 
Histoires de famille vers la fin de la guerre d'Indochine. 

17 h 20 Série : Les dames de ta efits. 

De N. Compsneez, avec E. Feuillèrc, F. Fabien, 
F. Aidant. ■ - 


14 h 4 Dbqaes compacts: Mozart, SchaberLMahktf. - 

17 b Comment rutada-raa 7 * Coh Eu tune >, de 
. Mozart. 

19 h 5 Jazz rirent : le New Mïchd Portai Uidx. 

20 h 4 PrésestfBtfcmdncancart. 

20 k 30 Concert (donné fi te Philharmonie de Berfin !e 
3 décembre 1983) : «Symphonies n* 4 et 7» de 
Beethoven, par l’Orchestre philharmonique de Berlin, 
dir. H. von Karajan. 

23 k - las soirées de Franee-MnriqM : -Nuit dans tes 
jardins d’Espagne». 


A 2 rediffuse le fameux feuilleton de Nina Çompaneez. 
Le son. la vie de quelques femmes • pendant quinze 
armées-charnières, de 1912 à 1923. 

18 h 50 Stade 2. Les Jeux olympiques de Los Angeles. 

19 h 66 Téléchat. 

20 h Journal. 

20 h 36 Jeu : La chasse aux' trésors. 

A Puno. au Pérou, avec des candidats de Grenoble. 

21 ' h 40 Faits divers : Ventes en hiver. 

D’après le roman <TE. Rob lès, réaL J. Doaiol-Vtüteroze. 
Avec Y. FoIKot, C. Giraud, V. SUver; 

Deuxième' et dernier épisode. Dans une Venise quoti- 
dienne. André cherche Hélène qui n’a pfus d’yeux que 
pour Hugo. Attente, souffrance, jalousie. Du •fait 
divers » psychologique sur fond de gondoles ronum- 


LES SOIRÉES DU LUNDI 6 AOUT 

TF1- 

20 k 35 Cinéma '. les Maudits. ■ 
film de René Clément; 22 h 15 
« Étoiles À toiles », magazine du 
cinéma ; 23 h 10 Journal ; 23 b 25 
Courts métrages français. 

A2 

20 K 35 Document : Jacques 
*- Brd; 22 k 10 Document 14-18; 

23 h 00 Journal ; 23 b 20 Bonsoir 
les dips ;0 b 00 Jeux olympiques. 

FR 3 

20 b 35 Série: Kennedy; 21 h; 30 
Journal ; 21' b 50 Thalassa, maga- 
zine de la mer ; 22 h 35 Histoire de 
fait ; 22 h 50 Prélude fi la nuit. 


23 h 10 JoumaL 

23 h 30 Bonsoir les ctipi. 

O h Jeux olympiques. En direct die Los Angeles.. 


TRIBUNES ET DÉBATS 


TROISIEME CHAINE : FR 3 


DIMANCHE 5 AOUT 


18 h 30 ' Emissions pour la jeunesse. 

Les aiguillages du rêve. Inspecteur Gadget, Saint- 
Exitpéry, Cot-Ox, Ma mémo. Moi tu m'aimes, PbMio 
sans cuisson, La minute de Spirale. . , 


— Af. Marcel Debarge, sénateur de la Seine- 
Saint- Denis et membre du secrétariat du PartT socia- 
liste, est inyfté fi Témîssiba « Forum », sur RMC, fi 
12 h 30. 
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UNE COOPERATIVE D’IMMIGRÉS DANS UE SENTIER 

Après un an d’expérience, 

;le bilan est relativement positif 


*Etrnrnrs 1983. sur Hni tiati va 
^defarptsmon do Saison 
ktten iiHtihnàrioêfa pour la lutte 
contre les trafics de - « 
main-d'œuvre, des travaSeurs 
pakistanais, aidés par des 
miBtants CFDT, fondaient une 
coopérative dans te quartier ’ 
du Sentier à Paris-2“ fie 
Monda du 22 février 13831. 
L'objectif : constituer une 
entreprise de location de 
-t main-d'œuvre intérimaire. 
Celle-ci a fonctionné à plein 
■ dès le mois de Juin 1983. Un 
ÿanfiknttafd. fért&an de cette 
*. opération apparaît 

. relativement positif. 


Quel Parisien ne connaît le quar- 
tier de Sentier, capitale de prêt- 
à-porter féminin ? De 10 heures 2 

- 17 hernies., même en cette période 
d’été, qui coïncide 3 est vrai avec 1a 
présentation des nouvelles caUec- 

- tioas, nne activité intense règne au 
fond des boutiques de mode et des 

s petits m «garina de confection. B y a 
toujours des travaütenis « au noir » 
au Sentier, en «wim grand 

- nombre qu’autrefois. Ba se rassem- 
blent souvent place dn Caire, vers 

"î heures du matin, par petits 
' groupes, attendant de louer leurs 
, bras comme sur 1e teboke — ou le 
v ckowk. selon la transcription angk>- 
« «wniie — la place du march é de 
Karachi- Certains de ces débanteurs 
sont en effet des Pakistanais. D’au- 
L très sont originaires de l’Inde, de 
Sri-Lanka, de TQe Maurice ou de 
Turquie. Le lecnttement de cet ië . 
.. main-d’œuvre n'a jamais cessé temti 
/ fait, car ou vient de tous tes coins de 
la région parisienne pour embaucher. 

7 des manutentionnaires payés en es- 
’ pêces à la journée, à la demi-journée 
\ ou même & l'heure. parfais uns au- 
• ou» couverture sociale. 

C’est pour enrayer 1e travail illé- 
- gai dans 1e Sentier qu’a été créée 
Tan dernier, 2 titre expérimental, 
nne société coopérative ouvrière de 
production (SCOP) avec l’aide du 
secrétariat d’Etat aux immigrés. 
Lors de la régularisation exception- 
nelle des clandestins, un « groupe so- 
lidaire » de deux cent sept Pakista- 
nais, soutenu par 1a CFDT, avait 
obtenu les autorisa t ions de travail et 
de séjour nécessaires. Encore fallait- 
il leur éviter de retomber dans 1e cy- 
cle infernal dn travail au noir, faute 


d’une antre qualification nfîKmfrfe 
. sur place. Ne risquaient-ils pas de 
reprendre, leur précédente activité, 
apo plus clandestinement, tou- 
jours 2 la limite de la légalité sarlc 
plan des droits sociaux ? 

Les employeurs du Sentier 
•s’étalent guère disposât à jouer le 
jeu de la régularisation ; d’autre 
part, le transfert des deux cenf sept 
Pakistanais . vers d’autres lieux et 
d’autres emplois aurait eu pour ré- 
sultat de laisser le terrain libre 2 de 
nouveaux clandestins^ « De là. expli- 
que M. Laurent Benvemste, un 
jenne chef d’entreprise chargé 
(Tétnde, à l’époque, par te mission 
de liaison intenuintetérielfe pour te 
hitte conire les trafics de main-d’œu- 
vre, de là est venue l’idée de pour r 
suivre l’action de résorption au tra- 
vail, clandestin dans ce quartier, en 
.offrant un cadre légal et régulier 
aux Pakistanais *. 

Une décision interministérielle 
autorisa 1a création de b coopéra- 
tive, dont les salariés, rémunérés an 
SMIC, seraient pour moitié utilisés 
en àhémance, avec des stages de 
formation professionnelle payés par 
le Fonds national de remploi et par 
te Fonds d’action sociale des immi- 
grés. 

Des débuts (fifficSes 

* Les débuts, déclare M« Chan- 
tal Àbbou, présidente du conseil 
d'administration de 1a SCOP.furent 
dffficüês. avec de lourdes pertes fi- 
nancières. Mais aujourd’hui l'expé- 
rience est en bonne vqfç • 

-• Le démarrage de f e ntr e pri se' fut 

malirmTtnrf mr U p lafiénnf y)rni q iip 

'De ïttuTûpbfi facteurs ont joué..- 
D’abord î’utgence d’une solution 
aux prohfômés matériels, sociaux et 
adnûnismitifs des deux cent sept Pa- 
kistanais : il devenait pratiquement 
impossible de leur faire abandonner 
tout travail noir sans leur assurer un 
revenu décent et un moyen de réin- 
sertkm. Ptosteurs dizaines d’entre 
eux ont regagné leur pays an rejoint 
des parents en RFA, en Grande- 
Bretagne ou aux Pays-Bas, d’antres 
mit fim jxar trouver un emploi, ou se 
sont perdus dans 1a nature... En- ( 
suite, te prééminence du débat sur 1e 
prêt de main-d’œuvre : des diver- 
gences importantes se sont expri- 
mées parmi tes divers partenaires, 
notamment publics. Enfin, M“ Ab- 
bou reconnaît elle-même que 
réqnipe gestionnaire n’a pas su faire 
face aux pressions multiples et 


contradictoires dont elle était l’objet 
dans un environnement moins favo- 
rable que prévu. Pour imposer te 
SCOP dans te Sentier, fl fallait vain- 
cre dé nombreuses réticences, 2 
commencer par celles des petits pa- 
trons du quartier. 

Conséquences de ce mauvais dé- 
part : une perte brute - hors sub- 
ventions - de 841 300 francs de 
mars 2 juillet 19831 Par te suite, un 
redressement appréciable a pu être 
opéré, puisque le déficit n'a été que 
de 48000 francs sur les cinq der- 
niers mois de l’année, au bout des- 
quels l’équilibre financier était enfin 
réalisé, fl n’empêcbe que les pertes 
totales d’exploitation ont été de 
889 300 francs en 1983, malgré 
quelque 120000 francs de subven- 
tions privées et 625 000 francs de 
subventions d’Etat - qui n’ont pas 
été versées intégralement en 1983, 
- notamment 400 000 francs au ti- 
tre des emplois d’initiative locale et 
150 000 francs en provenance de te 
Mission pour te promotion de rem- 
ploi On notera que tes Pakistanais 
n’ont pas eu accès 2 la loi sur les 
chômeurs créateurs d'entreprises, en 
raison de leur situation particulière. 
Au total, P intervention publique a 
été de l’ordre de 30 000 francs par 
emploi créé, somme relativement 
modeste au r^aid du coût des créa- 
tions d’emplois ou des restrictions en 
cours . dans d'autres secteurs de 
l’économie. t 

Des contreparties 
. .. “pburrâat . 

. Les dirigeants de ta coopérat i ve 
font observer que les aides publiques 
, ont. suscité d’importantes contrepar- 
ties pour l’Etat et les caisses so- 
ciales, puisque l’entreprise leur a 
versé globalement 524 000 francs 
(16 000 -francs de taxes hors TVA, 
92 000 francs de TVA et 
416 (XXT francs de charges sociales). 
Si l’on retire cette somme de 
625 000 francs accordée par PEtait, 
3 reste 101 000 franves 2 charge des 
pouvoirs publics. Peu de chose, es- 
time réquipe gestionnaire, si l'on 
songe que te coopérative a atteint 
son rythme de croisière, avec une di- 
minution des charges d 'exploitation 
initiales. Par ailleurs, la formation 
des travailleurs devrait assurer 2 
cette -coopérative une meilleure maî- 
trise du marché de .ta petite presta- . 
tion de services. 

Telle quelle, b SCOP fonctionne 
désormais en permanence, rue du 


Nil, avec deux cadres français, deux 
employés pakistanais et soixante-dix 
o mni e n de cette nationalité, dont 
une trentaine en stage de formation. 
Un ingénieux système de tickets 
d’heures, calqué sur le modèle des 
coursiers, permet de répondre aux 
besoins ponctuels des donneurs d’ou- 
vrage, à qui Ton vend un carnet re- 
présentant dix heures d’avance. 
Tout ceci, bien sûr, dans 1a plus 
stricte légalité. 

Les salariés de la SCOP sont em- 
bauchés sous contrat 2 durée indé- 
terminée. Mais te marge « bénéfi- 
ciaire » couvre seulement les 
charges fixes. Au niveau du marché. 
on constate en 1984 te renforcement 
do fonds de clientèle et un léger ac- 
croissement de r&ctivhé, malgré 1a 
crise qui frappe la confection 
comme d’autres secteurs. «5/ l'on 
reprend l'ensemble des objectifs as- 
signés à la coopérative, conclut 
M. Benveoiste, on peut donc quali- 
fier de succès relatif l’expérience en 
cours. » 

Sur te plan social, c’est une réus- 
site puisque, 2 de rares exceptions 
près, aucun membre de la coopéra- 
tive n'est jamais retourné sur 1e mar- 
ché clandestin, qui a d’affietus ten- 
dance i se réduire dans le Sentier, 
malgré l’arrivée récente d'un certain 
nombre de réfugiés sri-lankais. 
D'ores et déjà, de nombreux Pakis- 
tanais ont pu réintégrer le marché 
du travail, dont une dizaine environ 
chez des employeurs du quartier. 

Sur te plan économique, la SCOP 
a accompli un redressement remar- 
quable en 1984 et a démontré l’inté- 
rêt pour, tes employeurs d’une alter- 
native au travail illicite, y compris 
dans le Sentier. Mais l'insuffisance 
des fonds propres de l'entreprise, qui * 
continue de compromettre son équi- 
libre, exige des solutions d’assainis- 
sement si l'on veut dépasser te stade 
de l’expérience. 

Selon M. Benveniste. les 
contraintes imposées par l'ensemble 
des dispositions légales, notamment 
en matière de travail temporaire — 
où l’on exclut les activités saison- 
nières ou « en dents de scie » - ex- 
pliquent en partie 1e développement 
du « travail noir » dans ce secteur 
anx besoins de main-d’œuvre extrê- 
mement « pointus ». 

• Il faut donc innover en la ma- 
tière et surtout, concluent les diri- 
geants de 1a SCOP, ne pas s’en tenir 
à la simple répression de la concur- 
rence exercée par les clandestins. » 

JEAN BENOIT. 


EN GRANDE-BRETAGNE 
- Ruée sur les actions de Jaguar 

De notre correspondant 


Londres. — Vent de fbBe sur 
la City... Ces messieurs de la 
finance en ont perdu leur main- 
tien et parfois leur chapeau 
melon, qu’il est encore bien vu 
de porter dans le «périmètre 
sacré». La costume trois pièces 
en bataBto, certains ont dû jouer 
du traditionnel parapluie pour sa 
frayer un chemin parmi la foule 
des petits épargnants. Tous se 
prériprtaiem, vendredi, è l’heure 
dite, aux guichets de la Barcteys 
Bank, principal point d’enregis- 
trement des candidatures à 
r acquisition des parts de Jaguar 

que le gouvernement de 
Mme Thatcher vient de mettre en 
vente dans le cadre de sa cam- 
pagne de privatisation des entre- 
prises publiques. 

La société des automobiles 
Jaguar cesse ainsi d’être l’une 
des ftâales du groupe nationalisé 
British Leyiand (Austin-Rover). 
Le succès de cette opération 
était assuré, car la marque pres- 
tigieuse connaît actuellement 
une nouvelle et extra o rdinaire 
réussite, notamment à l'exporta- 
tion (le Monde du 27 juillet). 
Mais les prévisions les plus opti- 
mistes ont été dépassées. 

La mêlée était telle, qu'on se 
serait cru chez Harrods pendant 
les soldes, ou dans f officine d'un 
bookmaker un jour de derby à 
Epsom. Jaguar avait la très 
grosse cote. II y a eu. si quel- 
ques minutes, dix fois plus de 
demandes que d'actions mises 


en circulation, pour près de 
3 milliards de livres, alors que le 
total des parts proposées s'éle- 
vait à 297 millions. Le gouverne- 
ment risque d* autant plus d’être 
accusé d'avoir sous-estimé la 
valeur de la société et, donc, 
d’avoir ainsi e bradé les intérêts 
de l'E tat et des contribuables au 
profit des spéculateurs ». repro- 
che formulé par roppôsition à 
propos de cette vente comme 
pour d'autres opérations de 
dénationalisation. Chacune des 
177 880 000 actions était mise 
è prix à 1,65 Üvre (soit un peu 
moins de 20 F), mais les acqué- 
reurs escomptaient pour te plu- 
part foire un bénéfice immédiat 
de 0,20 ou 0.30 livre. Et il ne 
s'agirait que d’un début... 

Etant donné l'afflux des 
demandes, û faudra plusieurs 
jours pour foire le tri des dossiers 
et sélectionner ceux des «heu- 
reux gagnants». Ce n'est que 
dans le courant de la semaine 
prochaine que l'on apprendra qui 
iis sont, 2 quel niveau se situe à 
te Bourse le véritable cours des 
actions, et que Ton saura si 
d'importants groupes financiers 
(étrangers, peut-être) n'ont pas 
fort — comme on le craait - 
■main basse sur le capital de 
Jaguar, au détriment des petits 
porteurs que le gouvernement 
souhaitait favoriser. 

FRANCIS CORNU. 


AUX ÉTATS-UNIS 


La production automobile 
est à son meilleur niveau 
depuis cinq ans 


Detroit (AFP). - La production 
américaine d’automobiles et de 
camions a atteint en juillet son plus 
haut niveau pour ce mois depuis 
cinq ans, a annoncé vendredi 3 août 
te revue spécialisée Automotive 
News. Au total, précise-t-elle, 
l'industrie a sorti 523 781 véhicules, 
soit 13,6 % de plus qu'en juillet 1983 
(461 061 véhicules). En juillet' 
1979, sa production avait été de 
583 765 véhicules, rappelle te revue. 

Four les sept premiers mois de 
1984, Automotive News chiffre 2 
4,8 millions 1a production améri- 


caine d’automobiles, soit une hausse 
de 26,2 % par rapport à la même 
période de 1983 (3,8 millions). 

Dans k même temps, les ventes 
ont progressé de 18,6 % par rapport 
à juillet 1983. Il s’agit des meil- 
leures ventes pour un mois de juillet 
depuis 1978. 

Four les sept premiers mois de 
l'année, les ventes des constructeurs 
américains atteignent ainsi 
4 930 455 automobiles, soit 25,3 % 
de plus que pour 1a même période de 
1983 (3 911 890), 


LA CRISE DE L’EMPLOI 

Elle est en bas, la solution 


Faits et chiffres 


Affaires Social 

• Droits aatidnpteg sur le car- * Les ar tis a ns satisfaits de leur 
l»— i» de sodium. — La CEE a im- rencontre avec le premier ministre. 


(Suite de la première page. ) 
Ainsi des tâches restent sans 
-.exécutant, au détriment du 
confort, parfois élémentaire 
(fenêtre fermant mal, etc.). Perte 
sociale, donc hors des comptes. 

Devant cette pénurie de person- 
nel se xntrïtiptient les autoservices, 
tes travaux intérieurs. La presse 

et l'opinion approuvent, sur le 

{ ilan «moral», sans bien voir 
'importance économique des 
courts circuits d’emploi, généra- 
teurs de chômage. Sx cette notion 
de dreuils et de courts-circuits 
d'empkH.reae en dehors des vues, 
c’est, qu’en matière d'emploi la 
théorie en est encore & l’âge des 
cavernes. 

Mais 3 y a plus encore. Voici 
deux témoignages,' parmi tant 
d’antres: ■ . 

f AVIS FINANCIERS | 
r DES SOCIÉTÉS g 


GRISA 

. Uanïrie parti dans b preffic spé- 
ciahséc. conce rnant l'attribution qm 
foi aurait été confiée «Tuo pro- 
gramme de deux mSe lits en Algérie 
pour le compte de la Société natio- 
ttsie-pûur b. recherche, b produc- 
tion, le transport, la transformation 
et b cocunerciaiBation des hydro- 
carbures est erroné. Le présent eom- 

nramqBé tient beu de démauL ’ 


— La grande enquête menée 2 
Lyon par M™ de Sérange Fon- 
tenne a montré que les convales- 
cents de condition modeste pro- 
longeaient indûment leur séjour à 
l’hôpital de deux à trois semantes 
(à plus de 1 000 F par jour) faute 
non de logement mais d’accueil 
ménager, ne serait-ce que pour 
faire les courses. C'est l’inverse de 
l’hôpital, â domicile, un moment 
rêvé; 

— Les personnes, âgées sont de 
plus en -plus souvent hospitalisées 
sans raison médicale (/*- Monde 
du 21 juillet). Leur nombre a été 
estimé -à 100000, mais doit être 
bien plus élevé. 

Ainsi, à défaut de pouvoir trou- 
ver une aide, aussi vitale que 
modeste, de coût très faible, des 
dépenses vingt fois plus élevées 
s’avèrent nécessaires. 

Ils abondent les exemples ana- 
logues- Voici un cas de plus en 
plus fréquent, du fait du vieillisse- 
ment et de la plus gronde fragilité 

ri e* unions : une personne âgée, 
mais non totalement _ infirme, 
d’une santé délicate; mais ne rele- 
vant pas de l'hospitalisation, a 
besoin la nuft tFune simple pré- 
sence, ne serait-ce que pour appe- 
ler, si nécessaire, le SAMU. En 
dehors 'du hasard des . relations 
personnelles ou familiales, la solu- 
tion tw se trouve guère, du moins 
dam' les vütes, que dans. l'hospita- 
lisation ou dans des aides mar- 
chandes d’un coût très élevé. Ici 
encore; court-circuit de travail (et 
dangers en plus), donc possibilité 


d’ouvrir la chaîne des emplois, 
d’ajouter des éléments au collier, 
sans oublier les emplois induite. 
La construction automobile y 
trouvera elle-même son compte, 
par achats venus «du bas». 

Le jour où la comptabilité 
nationale débordera, hofs de son 
ghetto, pour entrer dans la vie et 
juger, sinon mesurer, les «pertes 
sociales » , le coût du goulot ména- 
ger et artisanal apparaîtra si élevé 
.que des mesures puissamment 
enrichissantes et créatrices 
d'emplois, directe et indirects, par 
centaines de milliers, seront à por-’ 
tée de ttmtti. - - 

' Des mesures, quelles mesures ? 
Ce n’est pas le lieu de les décrire, 
par te menu, , mais on peut souli- 
gner te grande responsabilité dé 
renseignement. Au lendemain de 
ta seconde guerre mondiale, le 
plan Langevin-W allon donnait, 
aux travaux manuels, une grande 
importance. II ne s’agissait pas 
nécessairement de destiner 
l’enfant à exercer un travail 
manueL mais de Faire, tomber des 
préjugés, qui prennent Jeur source 
dans les abbayes médiévales et 
ont été accentués par te bourgeoi- 
sie. 

Tout progrès, technique ou 
social, archatee quelque secteur i 
tout phénomène déplaisant 
détourne J’atteotion, au point que 
la solution est moins dans ia bril- 
lante épopée technique que dans 
la base dont se détournent nos 
regards si fiers. 

ALFRED SAUVY. 


posé des droite antidumping provi- 
soires de 4434 ECU (35,47 dollars) 
par tonne sur certaines importations’ 
de carbonate de sodium en prove- 
nance des Etats-Unis, a «imonoé la 
Commisses européenne, vendredi 
3 août, 2 Bruxelles. Plusieurs pro- 
ducteurs européens s’étaieot plainte, 
en mars 1984. des ventes de carbo- 
nate de sodium réalisées & des prix 
artificiellement bas par des firmes 
américaines sur 1e marché européen, 
malgré l'instauration d’un droit anti- 
dumping en. 1983. La Commission 
européenne, après enquête, a re- 
connu le bien-fondé de cette plainte. 

Énergie 

• ELF-AquRatee découvre un 
nouveau champ annexe à Fri» - 
Le groupe français, opérateur sur le 
champ gazier de Frigg, en mer du 
Nord, a annoncé qu’un nouveau 
champ « Frigg Est », situé 2 proxi- 
mité du champ principal, avait été 
déclaré commercial, nn récent fo- 
rage ayant confirmé l'existence de 
réserves de l'ordre de 3 milliards de 
mètres cubes de gaz. Une demande 
d'exportation du gaz par 1e réseau 
de gazoducs du champ principal - 
qui rejoint i’Eoosse — pourrait être 
déposée d'ici '2 la fm de l’année. 
ELF indique en outre qu’il pourrait 
faire appel 2 te technique - encore 
expérimentale -’Skuki, de produc- 
tion totalement sous-marine, pour 
rexpkütatioa de ce champ. 


- M. Albert Léon, premier vice- 
président de l Union professionnelle 
artisanale (UPA), a indiqué ven- 
dredi 3 août, à sa sortie de FHôiel 
Matignon qu’il avait eu avec le pre- 
mier ministre *un long entretien 
particulièrement constructif -. 

Cet entretien - qui clôt la série 
de discussions que M. Laurent 
Fabius a eu toute la semaine avec les 
partenaires sociaux, - s’est effectué, 
selon M. Léon, •dans le sens d'une 
concertation plus étendue et pério- 
dique a\*c les différeras ministères 
concernés par les problèmes de 
l’artisanat -. 

• Le SNPMJ n’a pus été reçu 2 
Matignon. — Le SNPMI (Syndicat 
national du patronat moderne et in- 
dépendant) proteste contre le fait 
qu’il n’ait pus été reçu par le pre- 
mier ministre, comme les autres re- 
présentants syndicaux ou patronaux. 

• Le Val-de-Marae risque de 
devenir « on désert industriel » 
selou te CGT. — L’union départe- 
mentale 'CGT du Val-de-Marne 
dénonce dans nn communiqué la 
« situation intolérable • de l'emploi 
dans ce département, où plus de 
2000 Qcenctementt, affinnw-eUe, 
ont été annoncés. Pour 1e syndicat, 
qui estime que l'orientation du gou- 
vernement Fabius, » sous un style 
rtew-look », confirme ses craintes, le 
Val-de-Marne risque de se transfor- 
mer en « désert industriel ». 


Cette importante progression est 
reflétée par 1a situation d'American 
Motors, qui a vendu 37 891 véhi- 
cules Renault et Jeep en juillet, soit 
les ventes les plus élevées pour le 
même mois depuis vingt et un ans. 

La société, dont la régie Renault 
est le principal actionnaire, a précisé 
vendredi dans un communiqué que 
ses ventes des modèles Renault 
Alliance et Encore ont atteint un 
nouveau record pendant le mois sous 
revue en s’élevant 2 22 335 unités. 
Le record précédent avait été établi 
en février dernier avec 
16 647 unités. 

Pour la première fois 
depuis vingt mois 

LE NOMBRE DE CHOMEURS 
A AUGMENTÉ EN JUBJJET 
AUX ÉTATS-UNIS 

Washington (AFP). - Le taux de 
chômage a augmenté aux Etats-Unis 
en juillet pour la première fois de- 
puis vingt mois. Il a atteint 7,5 % 
contre 7,1 % le mois précédent a an- 
noncé, vendredi 3 août, le départe- 
ment du trav ail, 

Avec cet accroissement de 0,4 % 
en données corrigées des variations 
saisonnières, te nombre de chômeurs 
s’établit à 8 543 000 contre 
8 130 000 te mois précédent. 

Le nombre de personnes pourvues 
dun emploi, qui avait atteint le ni- 
veau record de 105.7 millions en 
juin, est retombe à 1 05.4 millions. 
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Crédits-Changes-Grands marchés 

L’ euromarché Les devises et For 

Le réveil Forte hausse, puis chute iiu dollar 


Le marché américain des capi- 
taux qui brille de mille feux drame 
dans son sillage, encore qu'à nn 
rvthme un peu moins trépidant, son 
euro-homologue. Il est donc malheu- 
reux que le Trésor français n’ait pas 
compris qu’il fallait emprunter lors- 
que les conditions s’y prêtaient, et 
non pas lorsqu'on avait besoin d’ar- 
gent Si elle était suivie, cette obser- 
vation permettrait aux emprunteurs 
français de lever actuellement des 
montants importants à des condi- 
tions extrêmement avantageuses sur 
le marché international des capi- 
taux. 

Les cours sur le marché secon- 
daire des euroémissions à taux fixe 


blic, est de celles-là, tout 
particuliérement depuis le récent re- 
maniement minis tériel. 

En début de semaine, c’est avec 
un euro-emprunt perpétuel à taux 
variable que Paribas est venu re- 
chercher 200 millio ns de dollars. 
L’émission a été offerte au pair sur 


retenu est dans ce cas celui sur les 
dépôts eu eurodollars à six mois. 


Manny Hanay, ainsi que Ton sur- 
nomme rétablissement new-yorkais, 
obtient donc aussi des capitaux à un 
taux d’intérêt inférieur au Libor 
d'environ deux points de base. Sur le 
marché gris, son émission se traitait 
vendredi à 99,75. soit légèrement 
mieux que celle de Citicorp, qui se 
tenait â 99,70. 

Mais dans les deux cas, les mo- 
destes décotes montrent que les pro- 
positions mit été reçues. C’est nor- 
mal ; la quasi-totalité des 
eurobanques se financent mainte- 
nant & un coût très inférieur an Li- 


la base d’un intérêt semestriel qui 
sera l'addition d’une marge de 


sera l'addition d’une marge de 
0,375 % au-dessus du taux du Libor 
à trois mois : la commission pour les 


banques s’élève â 0,75 %. La propo- 
sition de Paribas a été très chaleu- 
reusement reçue. Sur le marché gris, 
elle se traitait vendredi à 99,95, soit 
une très minime décote de seule- 
ment cinq points de base. Il faut ce- 
pendant reconnaître qu’elle est rela- 
tivement généreuse. 


bor. On peut même se demander si. 
à la suite de l'abolition de la retenue 


plus folles concernant la venue éven- 
tuelle prochaine d'euro-emprunts 
tricolores qui n’avaient cessé de cou- 


La fin du Libor ? 


incolores qui n avaient cesse oc cou- 
rir depuis le début de la semaine se 
sont étouffées. Cette double 


conjonction prouve à quel point s’est 
améliorée la qualité de la signature 
française sur un marché internatio- 
nal des capitaux qui tente de repren- 
dre du pou de la bête vis-à-vis de sou 
confrère américain. U y a néanmoins 
peu de chance de voir un débiteur 
français du secteur public solliciter 
le marché euro-obligataire avant la 
seconde moitié du mois d'août. La 
B FSC, le Crédit agricole ou EDF ne 
semblent, pour des raisons diverses, 
pas prêts de se foncer immédiate- 
ment dans l’arène. 

En outre, le Trésor ue paraît 
guère chaud pour autoriser des euro- 
emprunts dans l'immédiat. Du reste, 
la saison ne s’y prête pas Rue de Ri- 
voli. Alain Dromer est en vacances 
depuis plus d’une semaine et son su- 
périeur, M. Cassou, vient de l'imi- 
ter. 

A la suite de l'abolition de la rete- 
nue à la source aux Etats-Unis, 
l'écart entre les coupons sur les 
émissions euro-obligataires en dol- 
lars et ceux sur les emprunts directe- 
ment levés aux Etats-Unis s’est énor- 
mément réduit. Comme il en coûte 
maintenant autant d'emprunter de 
ce côté-ci de l'Atlantique qu’à New- 
York — alors qu’il y a encore peu les 
eurocoupons étaient notoirement in- 
férieurs à ceux dont étaient dotées 
les émissions offertes sur le marche 
américain des capitaux. — les em- 
prunteurs suit moins tentés de lan- 
cer des transactions euro- 
obligataires. 

Simultanément, les investisseurs 
internationaux sont moins enclins à 
acheter du papier libellé en dollars 
des Etats-Unis par suite du niveau 
trop élevé de cette devise sur les 
marchés des changes. Tout cela en- 
gendre une raréfaction des émissions 
euroobligataires en dollars qui joue 
au bénéfice des meilleures signa- 


La banque américaine Citicorp 
est en effet parvenue à drainer des 
fonds dont le coût est inférieur au 
taux du Libor grâce à un mécanisme 
original. Elle a offert au pair 
250 millions de dollars sur douze 
ans, dont l'intérêt trimestriel varia- 
ble sera celui, sans marge addition- 
nelle, de la moyenne entre les taux 
offerts et ceux demandés à Londres 
sur les dépôts en eurodollars â trois 
mois (Limean). En outre — et c’est 
là que réside l’innovation, - ce taux 
moyen sera ajusté chaque semaine 
afin de serrer au plus près ses varia?- 
lions, et/de permettre aux banques 
prêteuses de se refinancer à partir 
du taux hebdomadaire, qui est plus 
bas que celui à trois mois. Ce fai- 
sant, le risque d’une hausse des taux 
d'intérêt â court terme est égale- 
ment éliminé. Le tout est assaisonné 
d’une commission pour les banques 
de 0,50 %. 

Comme le choix du Limean repré- 
sente quelque 6,25 points de base en 
dessous du Libor, c’est-à-dire du 
seul taux offert, Citicorp, une fois 
déduite la commission bancaire ver- 
sée aux établissements chargés du 
placement de son émission, se re- 
trouve avec des capitaux dont l'inté- 
rêt est de deux points de base infé- 
rieur au Libor de référence. * 

Par comparaison, Paribas ac- 


quitte 37,5 points de base en sus du 
Libor à trois mois. Même si, compte 
tenu du caractère perpétuel de son 
emprunt, an présume que la com- 
mission bancaire devienne an cours 
des temps infinitésimale, c'est 
p oand_ memepayer bien cher pour 

La Manufacturera Hanover, la* 
banque américaine familière de l'eu- 
romarché où elle joue un rôle pré- 
pondérant. a utilise la même techni- 


à la source aux Etats-Unis, le Libor 
n'est pas devenu une référence obso- 
lète dont la disparition n'est plus 
qu'une question de temps, voire 
peut-être de semaines. 

La Compagnie française des pé- 
troles (CFP) va solliciter sous peu 
le marché suisse des capitaux. Son 
émission devrait être très bien ac- 
cueillie. L’emprunt effectué en 
Suisse â la fin du mois de juin par le 
Crédit foncier s'est remarquable- 
ment comporté sur le mrché secon- 
daire, où il se traite aux environs de 
100.25, alors qu'il avait été émis à 
seulement 99,50 avec ou coupon an- 
nuel de 6 %. Les conditions de l'opé- 
ration de la CFP ne seront arrêtées 
que le 13 août Son montant sera 
vraisembfobteinent de 100 millions 
de francs suisses et sa durée de huit 
à dix ans. Si, ainsi qu'il en avait été 
pour le Crédit foncier, la transaction 
de la CFP est garantie par la Répu- 
blique française, un coupon annuel 
de è % serait le gage d'un succès im- 
médiat, mais un 5,875 % n'est pas à 
exclure. 

L’Australie envisage à son tour 
d'abolir la retenue à la source de 
10% actuellement en vigueur sur 
son marché des capitaux. Au Japon, 
la disparition de cette imposition, 
qui est de 20 %, pourrait intervenir 
le 1 er avril 1985, c'est-à-dire au dé- 
but de la prochaine année fiscale eu 
vigueur dans ce pays. Le projet va 
être sous peu soumis pour étude par 
le ministre des finances au Conseil 
fiscal (Tax Councii). En ABema- 

r i, les autorités entretiennent sur 
sujet une espèce de suspense. 
L'unanimité n'est pas faîte au sein 
de la Bundesbank. En même temps, 
certains estiment à Bonn que ce 
n’est pas à un go u v er nement de 


an ocnence des meilleures signa- 
tures. La France, ou plus précisé- 
ment ses emprunteurs du secteur pu- 


romarene ou eue joue un raie pré- 
pondérant, a utilise la même techni- 
que que sa consœur Citicorp pour 
drainer un prêt de 150 millions de 
dollars sur egalement douze ans : la 
seule différence est que le Limean 


que, même si les rentr ées que procu- 
rent les retenues à la source sont 
faibles. Toutefois, même si la date 
en est encan incertaine, l'abolition 
interviendra certainement avant la 
fin de l'année. A quand le tour de la 
France? 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 

Nouvelle baisse du sucre 

La perspective d’un ralentisse- Ie marché de New-York 

ment confirmé du rythme de la surpassant largement celle interve- 
croissance de l'activité économique fUAe tant à Londres çu à Paris. La 


croissance de i activité economique 
aux Etats-Unis semble écarter, du 
moins à court terme, une éventuelle 
hausse des taux d'intérêt améri- 
cains. Les métaux précieux, dont les 
prix viennent de se révaloriser, ait 
été les plus sensibles à ce change- 
ment de climat En revanche les ma- 
tières premières utilisées à des fins 
industrielles n’om réagi qu’à l’appa- 
rition de facteurs spécifiques. 

METAUX. - En corrélation 
avec le soudain regain d’intérêt spé- 
culatif porté à l'or, les cours de l ar- 
gent se sont sensiblement raffermis 
sur le marché de Londres. La dimi- 
nution des stocks britanniques de 
métal et l'arrêt de l'exploitation 
d'une mine en Arizona (Etats-Unis) 
ont entretenu la progression des 
cours survenue surtout en fin de se- 
maine. 

Les cours de l'étain à Londres ont 
pratiquement atteint leurs meil- 
leurs niveaux de l'année. Le direc- 
teur du stock régulateur a accru ses 
achats d’intervention à Penang sur- 
tout ie I" août. Jour de l'entrée en 
vigueur des quotas d 'exportation. 


viron sur le marché de New-York 
surpassant largement celle interve- 
nue tant à Londres qu’à Paris. La 
production européenne de bette- 
raves de la campagne 1984-1985 est 
estimée par une firme privée à 
12,23 millions de tonnes, contre 
12,18 millions de tonnes. Aussi 
faut-il s'attendre, en raison d’excé- 
dents importants â l'exportation 
chez les principaux pays produc- 
teurs. à des - braderies ■ de prix sur 
le marché international car ces pays 
chercheront à accroître leurs parts 
démarchés. 

Reprise des cours du cacao sur 
les différents marchés. La récolte 
temporao brésilienne serait sensi- 
blement inférieure aux dernières 
prévisions. Elle n’est en effet plus 
estimée par les négociants locaux 
qu'entre 1,6 et 1,7 million de sacs 
contre une précédente évaluation de 


1,8 million de sacs. La récolte de la 
saison précédente s'était élevée à 
3 millions de sacs. 

Légère avance des cours du café. 
La réduction du quota d’exporta- 
tion des pays membres de l'accord 
International ramené â 59,22 mil- 


lions de. sacs ( -I million de sacs) 
avait déjà été en partie escomptée 
par le marché, mais elle a toutefois 
apporté un certain réconfort. La ré- 
colte de la Côte-d'Ivoire affectée 
par la sécheresse en 1983-1984 de- 


vrait au moins tripler pour la pro- 
chaine saison. 


CÉRÉALES. — Progression du 
blé _ sur le marché aux grains de 
Chicago. Certains pays Importants 
producteurs comptent accroître 
leurs ventes dans de sensibles pro- 
portions sur les marchés étrangers, 
et notamment l’Australie, qui 
compte doubler les siennes. 


LES COURS DU 3 AOUT 1982 
(Les cours entre parenthètes sont ceux de la semaine précédeme) 


Nouvel effritement des cours du 
'ne à Londres, car l’activité ne sera 


zinc à Londres, car l'activité ne sera 
pas interrompue durant les négocia- 
tions relatives à la conclusion d'un 
nouveau contrat de travail chez un 
important producteur canadien. 

Sensible progression des cours du 
nickel à Londres. La General Ser- 
vices Administration, organisme 
chargé de la gestion des stocks stra- 
tégiques aux Etats-Unis, serait à la 
récherche de 5000 tonnes de nickel 
afin de regarnir ses réserves. Autre 
élément stimulant, la fermeture par 
Inco d'une de' ses unités de produc- 
tion au Canada 

DENRÉES. — La chute des 
cours du sucre se poursuit sans dis- 
continuer au fil des semaines : ils 
sont en effet revenus à leurs niveaux 
les plus bas. pour tes prix libellés 


en livres sterling depuis plus de 
deux ans et. pour ceux libellés en 
dollars, depuis quatorze ans. De- 
puis le commencement de l’année, 
d'ailleurs, la baisse atteint 40%en- 


MÊTAUX. — Londres (ea sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant. 1010.50 (1011.50); à trois 
mob, 1 029,00 (1 030) ; comp- 
tant. 9 510 (9 480); ft trois mois. 
9 420 (9 380) : plomb. 374 
(368,50) ; zinc. 643 (652^0) ; alu- 
minium, 876.50 (871) ; nickel, 3 645 
(3 522) ; argent (en pence par once 
troy). 573.50 (530). - New-York 
(en cerna par livre) : cuivre (premier 
tenue), 58,50 (57,65) ; argent (en 
dollars par once). 7,46 (6^5) ; pla- 
tine (en dollars par once), 332L20 
(321). Peoaug : étain (en ringgit par 
kilo), 29,15 (29,15). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, octobre; 664*8 
(66,97) ; décembre, 67,64 (67,72). - 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo), laine (peignée à sec), octobre. 
523 (512) ; — Tlodidx (en francs 
par kilo) .laine, 5 1.60 (31.60). 

CAOUTCHOUC. - Londres (en livres 
par tanne) : RJS.S. (comptant), 665- 
680 (6S2-668). 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, en doQais par 
tonne) : cacao, septembre, 2 062 
(2 060) : décembre. 2 OSS (2 080) ; 
sucre, septembre, 4,31 (4,47) ; octo- 


bre, 4,44 (4,63) ; café, se p t e mbre. 
140,12 (138,46) ; décembre, 137.20 
(136). - Londres (en livres, par 
tonne) , sauf le sucre en dollars : su- 
cre. octobre, 121,80 (128) ; décem- 
bre, 130 (137) ; café, sep tem bre. 
2 243 (2 223) ; novembre; 2 239 
(2 241) ; cacao, septembre, 1 816 
(1 774) ; décembre, 1 666 (1 660). - 
Paris (en francs par quintal) : cacao, 
décembre, 1923 (1960); mars, 
1 910 (1 9S6> ; café, novembre, 2 630 
(2 335) ; janvier, 2 590 (2 545) ; su- 
cre (en francs par Unix), octobre, 
1 300 <1 305) ; décembre, 1 340 
(1 360) : tourteaux- de soja. — 
Chicag o (en dollars par tome), sep- 
tembre, 160,90 (15740) ; octobre, 
16240 (15940). - Londres (en li- 
vres par lozme), octobre, 136,30 
(133,20) ; décembre. 142,80 
(142.10). 

CÉRÉALES. — GMcago (en cents par 
boisseau) : Mé, septembre, 3S4 1/2 
(342) ; décembre. 373 1/2 (360) ; 
maïs, septembre, 296 1/2 (288 3/4) ; 
décembre, 285 (277). 

INDICES. - Moody’s, 1011.70 
(1 010,40) ; Reuter, 1 874,6 
(I 875,70). 


Le spectacle de ballet que le dol- 
lar donne très régulièrement tous les 
ans sur les marchés des changes an 
début du mois d’août a, cette 
semaine encore, été à l’affiche, et 
comme chaque fois â pareille épo- 
que, la devise américaine en a 
rajouté et de nouveaux records ou 
quasi -records sont tombés. Cepen- 
dant, pour la première fois depuis 
1978, la devise américaine a quel- 
que peu dérogé â la règle. Après 
avoir défrayé la chronique par une 
éblouissante prestation, elle s’est 
éclipsée de la scène à la veille du 
week-end, plongeant les observa- 
teurs dans une pofonde perplexité. 
En moins de quarante-huit heures, 
en effet, le dollar a reperdu et même 
au- delà tous les gains acquis initia- 
lement. 

Dans une première phase donc,le 
dollar a monté ou plutôt continué de 
monter comme u le faisait avec 
ardeur et constance depuis la mi- 
juin. Et mercredi, ce fut un beau feu 
d'artifice. Pulvérisant tous ses 
records en cotant 8,9445 F à Paris, 
le billet vert se hissait à 2,9155 DM 
et à 3.2935 florins (plus haut 
niveau, l'un depuis onze ans et demi, 
l'autre depuis treize ans) . A Zurich, 
U culminait à près de 2,48 FS, ce qui 
ne s’était pas vu là-bas depuis fort 
longtemps. 

Pour la petite histoire, ai peut 
rappeler que, au début du mois 
d’août 1981, le dollar avait pour la 
première fois touché les 6 F. qu'un 
an plus tard, il atteignait T F et 
qu’ea 1983 à la même éppoque son 
cours avait franchi la barre symboli- 
que des 8 F. De là à penser quH 
allait dépasser les 9 F en ce début du 
mots d’août 1983, il n’y avait qu'lui 
pas que beaucoup franchissaient- 

Le 30 juillet, M Paul Volcker, 
président de la Réserve fédérale, la 
banque centrale des Etats-Unis, 
avait pourtant repris la parole et 


tenu le même langage que la 
semaine précédente. En substance : 
inflation contenue, pas de durcisse- 
ment de la politique monétaire, te 
cas de la Continental misas est 
isolé. En d’autres temps, une telle 
déclaration aurait favorisé une 
accalmie. Là. le marché n’avait pas 
réagi et le dollar avait conservé sa 
vigueur. 

Le lendemain, les dernières statis- 
tiques du département américain du 
commerce étaient publiées. Elles 
confirmaient ce que M. VolckcT 
avait laissé entendre .une première 
fois plusieurs jours auparavant, a 
savoir que le rythme de l'expansion 
se ralentissait sensiblement. Tou- 
jours pas le moindre effeL 

Dans une deuxième phase, et de 
façon un peu inattendue, le dollar 
allait toutefois payer le prix de ses 
excès. Jeudi, sur des ventes bénéfi- 
ciaires, il fléchissait un temps- mais 
parvenait â se ressaisir assez rapide- 
ment dans la journée. 

A la veille du week-end, le décor 
allai: cependant se modifier totale- 
ment Réamorcé au début de la 
matinée (8,8750 F, 2,9050 DM. 
2,44 FS) ; la baisse du dollar allait 
par la suite s’accélérer très rapide- 
ment eu dans l'après-midi, le MBet 
vert était revenu â 8.7750 F, 
2.8665 DM. 2,4157 FS, soit sensi-_ 
blement en dessous de ses niveaux 
dn 27 juillet dernier : 8,83 F, 
2,8770 DM. 2,4520 FS. Le 
deuxième grand cycle de hausse da 
dollar loucherait-il à sa fin ? 

Pour Pins tant les cambistes se 
bornent à évoquer le facteur techni- 
que. Selon eux, après la dernière 
poussée de fièvre, tes opérateurs oat 
joué la sécurité â la vrille du week- 
end et ont raccourci des positions 
longues en prenant leurs bénéfices. 
Le phénomène se serait produit à 
Chicago d’où seraient revenues de 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 27 JtffllH AU 3 AOUT 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 





Marché monétaire et obligataire 

La détente 


Faire en sorte que se poursuive la 
prise économique eu freinant des 


reprise économique en freinant des 
quatre fers, de temps en temps, pour 
éviter que ne repartent à la hausse ni 
l’inflation ni les taux d'intérêt ; voilà 
Tobjectif que se sont fixé tes auto- 
rités américaines depuis plusieurs 
mas. Tout laisse ft penser qu’elles 
sont engagées sur la bonne voie, au- 
delà de l’échéance électorale de no- 
vembre, dont te résultat s'annonce 
plus serré qu’il n’y paraissait lorsque 
te président Reagan avait été le pre- 
mier à faire acte de candidature. 

C’est du moins l'avis des marchés 
financiers et, notamment, celui de 
Wall Street, qui a effectué ces der- 
niers, jours une poussée fantastique, 
à l’instar du marché obligataire, sou- 
vent précurseur de ce genre de mou- 
vement. La place de New-Yak a 
ainsi enr e gistr é l’une de ses plus 
fartes hausses historiques en deux 
séances consécutives, tandis que tes 
familiers du Big Board mettaient 
bout ft bout toutes les informations 
susceptibles de tes conforter, dans 
l*idée qu'ils se font de la situation. 

Au vu des deux d ernièr e s statisti- 
ques publiées par le département du 
commerce, tes «nivelles commandes 
enregistrées dans l'industrie ont ré- 
gressé de 1,4% en juin (alors 
qu’elles avaient grimpé dé 2,1% le 
mois précédent) et les dépenses de 
construction ont reculé de (L2% 
après une hausse de 2% en mai. De 
son côté, le secrétaire américain an 
Trésor, M. Donald Regan, a estimé 


que le rythme de croissance du 
PNB, qui s’était emballé jusqu'à at- 
teindre '10,1% au premier trimestre 
et 74% au second, sur une base an- 
nuelle, devrait s’essouffler pour re- 
tomber aux alentours de 4% à 5% 
«T ici à la fin de l'année. Confirmant 
ainsi le diagnostic récemment pro- 
noncé devant une commission écono- 
mique mixte du Congrès par une 


brochette d’économistes privés : non 
seulement l’activité sera freinée au 
cours des prochains mois, mais ce 
ralentissement devrait' se poursuivre 
eh 1 985, devaient-ils déclarer à cette 
occasion. 

Voilà qui dot continuer à rassurer 
-M. Paul Volcker, dont 1e ton conci- 
liant à l’égard de la politique du cré- 
dit est facile à comprendre : révolu- 
tion de la niasse monétaire ne lui 
pose pas trop de problèmes en ce 
moment (elle a même chuté de 
1,7 milliard de dollars, plus que 
prévu, d’après les statistiques hebdo- 
madaires publiées jeudi) et, surtout, 
tes concours bancaires accordés aux 
entreprises par les dix plus grands 
établissements, financiers new- 
yorkais ont baissé de 132 millions au 
cous de la même semaine pour 
s'établir à 63,6 milliards de dollars. 
Puisque les entreprises semblent dé- 
cidées à modérer leurs besoins de-ca- 
pitaux, 1e seul danger pourrait pro- 
venir du budget fédérai toujours 
aussi gourmand, et qui anticipe déjà, 
pour combler soi déficit, 16,75 mil- 
liards de dollars d'opérations de refi- 
nancement pour la semaine pro- 
chaine. 

En France, tes spécialistes suivent 
avec une attention bien compréhen- 
sible ce ralentissement - par paliers 
de décompression » qui devrait, se- 
lon l'un d’entre eux, se poursuivre 
pendant une vingtaine de mois, 
l’économie américaine achevant à la 
fin août un cycle de quarante mois, 
A cet égard, la remontée du taux de 
chômage annoncée vendredi en fin 
d'après-midi (7,5 % en juillet contre 
7,1 % le mois précédent), la pre- 
mière depuis vingt mois, confirme ce 
mouvement dé « slow daim • jugé 
plutôt positif. A condition de ne pas 
trop durer et de rester dans les li- 
mites du raisonnable. 


très impartantes quantités de dol- 
lars. 

Nui cependant, pour l’instant, ne 
se hasarde à faire te moindre pronos- 
tic, pour la bonne raison qpUy a 
toujours, affirment les spéculâtes, 
une pénurie de dollars commer- 
ciaux. Es outre, ajoute-troa dans fox 
milieux financiers, - les placements 
en dollars sont toujours extraordi- 
nairement avantageux avec des ren- 
dements historiques nets d'inflation 
de 10.7% et avant qu’une décrue ne 
s’amorce, il passera encore de l'eau 
sous les ponts ». Enfin certains Écart 
remarquer que le dollar est bka Ma 
de ses niveaux de 1970 vis-à-vis de h 
monnaie aQemande (3,70 DM) et 
de la devise suisse (4,10 FS)* Awr 
que * sa marge de hausse est encore 
appréciable •*. Bref, rien n'indique 
que te dollar soit vraiment, rentré 
dans des eaux plus calmés. Mais en 
attendant, son reflux nié doit', pas 
déplaire à la Bundesbank, coutràime 
cette semaine d’intervenir à hauteur 
d’une centaine de nuHiorai de dol- 
lars, ni même aux autorités -nnaé- 
taires françaises, bien que M. Pierre 
Bérégovoy, ministre de F économie 
et des finances, ait assuré que ises 
réserves de changes permettaient à 
la France de faire face».' ■ — 

Premier effet tangible de la 
baisse du dollar :_for s*esi assez rive- 
ment redressé et, tombé le. 27 jwfiet 
à 335,25 dollars Fonce (plus bas 
niveau depuis l’été 1979), "est 
remonté vendredi soir à près de' 
350 dollars. 


ANDRÉ DESSOT. 


LES MONN/UES DU SJAAE.V 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 3 août, 3,6343 F contre 3,6056 F le 
vendredi 27 juillet. 


*Sy Mme, 


Sur la scène internationale, les 
- initiatives sont restées* fiancées -cette 
semaine. La Banque centrale du Ca- 
nada a certes procédé à un nouvel 
abaissement de son taux d’escompte, 
ramené de 124>8 % & 12,65 %, mais 
à l’inverse la. Banque centrale sud- 
africaine était tenue de porter son 
taux d’escompte de 18,75 % à 
21,75 % (le taux de base bancaire 
est relevé dé 22 % à 25 %) dans le 
cadre des mesures d’austérité ré- 
cemment a nn oncées pour soutenir te 
rend. 

A Paris, sur le marché secondaire, 
là stabilité des taux était de rigueur 
pour les emprunts du secteur public 
alors que les fonds d'Etat faisaient 
l’objet d’une demande très sélective. 
Au vu des taux de rendement 
moyens établis par Paribas, tes émis- 
sions d’Etat à plus de sept ans s'éta- 
blissaient à 12,68 % (contre 12,72 % 


la semaine précédente), celles & 
moins de sept ans à 12,48 % (contre 
1 2,54 %), tandis que le taux brut du 
secteur publie ressortait à 13,96 % 
(contré 13,94 %). le net remontant 
légèrement à 12,42 % contré 
1 2,40 % d’une semaine à l’autre. 

Côté émissions nouvelles, c’est le 
calme plat, setil étant prévu pour les 
prochains jours un emprunt - de 
600 miUions de francs (TMO) delà 
compagnie financière Renault, la 
Citibank et la Saper étant égale- 
ment sur les rangs pour de faibles 
montants outre les emprunts UFB et 
Région Ile-de-France. Traité à 

11 7/16 %.en début de semaine, le 
loyer de. l'argent au jour te jour 
contre .effets .privés a atteint 

12 1/4 % par la suite avant de re- 
tomber ft II % â la veille du week- 
end ; des écarts peu significatifs sur 
un marché, soumis essentiellement à 
un facteur r le passage de relais en- 
tre vacanciers. 

S. M. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

Semaine du 30 juillet au 3 août 

Thank y ou, New York ! 

r IANKY OU, UadeSnm! » Boape ans finesses de la 

ÏLWÎÏ?**? i r *5 dcs P** 10 *® fi»«SîSwssaîeBf 

feel^ar Ion- joie« & de geaafae es adressant UT^ontoKcmp 
* ffcyp y » K?"** San», «pi a permis an grand marché peW- 
ywfads fe M^fatry ç cs derniera joçre - et, notamment, vendredi 
sojr - —a form ril aMepore sfe à tarasse. A r«ssoe (Fine séance 
W& » C ?S! 1 ?® 6 à . prfwse» - le mon) historiette des transactions 

172^ griffions la précédent record), Wall Street a gagné 

36 P<*ërts> < P a rieewet s »|®nte- an 31,5 et 193 points engrangés 
snccessmuoent la vejffle et marcredL Ainsi, em trois séancrâTrtedice 
DW Joues des valeurs industrielles, baromètre numéro tnt du Bfe 

Mette accroché pour rfftctag que l qu e uo mc B c figure de faut» 


. To ates les «rares places financières ont réagi à Pirateoa, est 
fouette do leurs focaux horaires, et les spécialistes nteons, par 
exemple, c onri a miient sa medi matin à célébrer cette perSWauce 
s.æ* 5 --raPES? 4 tom ^ «tenutnûu'k grand bond ta avant 
d'août 1982 A la Bonne de New-York. Stà& par le ferme espoir 
delà reprise éconootee aux Etats-Unis, alors qne.fa planait des 
oterratems, dont AC Henry Kawfina u, fai sa ient anode honorable 
à propos des faux dont ils admettaient qu'ils pouvaient 

estei baisser, Wall Street avait alors rigoœmemeat dEcollé du 
dieu de 800/850 points ri 3 se cantonnait depuis phuieurs 
semaines pour dépasser les 1 000 au mois de novemlH-eïpaisfe 
niveau de 1 200 au cours de Pansée 1983. Depuis, les principaux 
cowu«fatenrs se montraient pins réservés à Pénard £ premier 
nard* financier mmnfial. estimant que Peavote du doBar, le 
•*«*» budgétaire fédéral, la pentetaoce, tout compte fait, de 
Pacthitè éamondqoe, étaient autant de facteurs préoccupants sus- 
ceptibles d’teprfetpr au ahean mouvesnem; de hausse aux —t» 
d’idèrât n fa Réserve fédérale estimait qu’a fallait resserrer le 
robinet de fa ebenfatte monétaire pour éviter la aardaufTe. 

A présent, le dfanat a chargé, Voi&pbsieias semaines que les 
principales données statistiques démontrent un ralentissement de 
cette expansion économique — 


qni a atteint 2 ■ uonest (an premier trimestre 1984) le taux 
aune! de 104 % et les autiapatious pour les prochains mois (voir 
la rubrique * marché monétaire et obligataire») vont ptafe&t dans le 
i d*une décélération. Alors, pourquoi Wall Street n’a-t-fl pas 
-stik.e^o-tenté de se dmsæèr. Simplement parce qnü 
dTétie sûr des fat eutinns Ai grand patron de la «Anfeufe 
ttfrfiic», M. Pttl Volcker. Celui-ci a nunonrf . Il y a qne^oes 
jouis, fra fermerait les yeux et fl a alors suffi dfSm prétexte 
(l'annonce des dernières statistiones - Motel avances, nou- 
velles commandes à Ffadnstrie et dépenses de commette - toutes 
trais en baisse) pw qae ks homskts - dont Pmstinct grégaire est 
Men connu - se lancent tous dns k même sens, déclenchant cette 
«tepe d'achats» ton a aussitôt traversé PAtiastipse pour venir 
swbouer snr les marches du palais Brongaiait. 

A Fuis, on se frottait ks mains autour de fa cer&eflk sous 
Pavahnche des ordres d'achat. gjMb-tbSùf »*"! drMs sur les 
v skiai étr angèr es, en très farte baisse depuis k défait de Pâmée 
OfwBce’lNSËE est retnüihé de 112, n plus haut à k fia janvier, 
aux akatovs de 80 eu mffieu de semaine), ils ont eu pour effet de 
firire grimper de nombrenx titres dans des importions ï^^portantes. 
Cut ainsi que veoAed, £ titre d'exemple, ou relevait des hausses 

Cet engowmte-nonr les sociétés étr ang fac s n en un double 
effltt — mécanhpK — a k fais sur le doHar-tfire et snr les actions 
finçafau. Grimpé à 11.7 F à fa fin janvier dernier, k éoUar-tttre 
arakpmigressnemrat cédé du terrain depub.et 3jub valait plus que 
9jt F un débat de, cette iwnaina Mais le bond eu avant .des titres 
étrangère, «kre que fa monnaie américaine perdait du terrain, fana 
fîsffifa de combler me partie du retard et de passer fa 10,00F euvi- 
roo en fin de séance vendredi, rej signant mu ntvean de mai dentier. 

Dan k même temps, la prime du doflar-titrâ, c'est-à-dire 
Pécari eakidé par rapport au coma commercial Ai * Atifcf vert * et 
qui «farin a it à mte 35 % texans fin janvier, avait rétréci 
epeeudechagria. JeudLeBe M'était «He de 8% mais te leade» 
elle avait pins qne donHl noor atteAadte 19 %, étoteaut pour 
ou temps ks rmnevs qni fahakut état de fa volonté de fa Rue de 
Kfaofi de supprimer cet iimfmmnit de coumate aûs eu place eu 
mai 1981 et par lequel doi ve n t transiter tes achats de titres étran- 
gers effectués partes résidents français. 

Far contagion, tes valeurs françaises se sont bien convortéei, 
une réaction due en partie à fa dntfle privée mais, surtout, aax 
instructions de gestion collective, les Sicav étant tomes d’ajuster 
aussitôt lent quotas en actions françaises pour rester dans tes 
limites que leur Impose k réglementation. 

Au total, k marché parisien a progressé de 2 % es moyenne, 
les fortes hausses des deux dernières séances étant noria par k 
repfi constaté lundi et mardi. A fa veffle du week-end. Ffndice de fa 
Compagnie des actes de change p r ogres sa it A 1É&A soit une 
hausse déplus des % par rapporté fa fin de Panée dernière alors 
qu’à fa même période de Panée précédente» ks actions françaises 
‘ adeptes de 30 %! 

SERGE MARTI. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Coon 
27 Jota 

CWnt 

2«oOc 

Or*M8i8MBlMrral ... 

98400 

9B 980 

- OdbMSngati ... 

96 MO 

90980 

rBwftwirewPQtvf . 

' 009 

017 

KAwtarataiwnoU . 

422 

OU 

PWca t2Qfr.) ... 

B*1 

978 

nteaksAwQfffrJ .... 

E» 

689 

m»TW*iarâ»t2HrJ 

683 

880 

y — mufti 

710 

724 

fTniuirêiirinliMlii .. 

730 

721 

■ 1 '■! ■ 

38» 

971 

KAastetodaBra .... 

Atsa 

4186 

- TO datera 

2110 

2110 

-■ Bdotera .... 

130B 

1380 

- BpMN 

3 770 

3880 

- 20 saria .... 

089 

700 

- lO florins .... 

SS8 

cas 

- BieuWa ... 

380 

400 


VAl£URSL£PU^ ACTIVEMENT 

TRAITÉES A TERME (*) 


Nfarede 

VaLen 


titres 

c*P- (F) 

Thomson CSF (I) 


- 210430 



62814 678 

L'Oréal (1) 

27004 

60432365 

BSN (1) 

22 752 

55 211276 

Elf Aquitaine (1) 

266 563 

52 536 71 1 

Esso 

84 309 

50250.742 

Pétrole F» 

221 S51 

49644061 

IBM (1) 

33643 

38 368 271 

! Mott Hcancsy 

22590 

36325424 

1 Thomson Cpartkm) 

25 791 



3234507(1 

4 1/2% 1973 

15595 

26 805143 

(*) du 27-7 au 2-8 inebs. 


(1) Séance do 3/8 indues. 




30jmL 

31 jmL 

l®août . 

2 août 

3 août 

RM 

1916% 

222160 

246614 

245265 

406890 

Comptant 

R-ctofaL. 

ï 185098 

1202185 

968507 

1092543 

2074415 

Actions .. 

20989 

19285 

11616 

22334 

30832 

Total 

1397785 

1443630 

1226737 

1360142 

2512138 


. IS VOLUME DES TRANSACTIONS (en mültere de francs) 


INWCESQUOTIDEENS (INSEE base 100, 29 décembre 1983) 


Franç. .. 


1063 

80,4 


105 

80,4 


1053 

80,4 


107,1 

84,4 


. COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 29 décembre 1983) 
Tendance.) 1023 | 202 j 1023 j 104 | 

(base 100, 31 décembre 1981) 

Iwficegéa,| 1583 I ïS73 i 1574 l ^603 t 


105,4 


162,4 


BOURSES 
ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

L’enphorie retrouv é e 

Tout o commencé mercredi par mm 
reprise des achats de la pan de qndqiKa 
gras investisseurs à la suite de l'annonce 
d'une baisse des commandes indus- 

- tridks a d’un flécbissemem de l'indice 
composite de l'économie, censé indiquer 
la tendance prochaine de la conjoncture. 
Ce mouvement devait faire boule de 
neige : 127.5 mOUans d’actions cbau- 
geaient ainsi de mains mercredi, 
172,5 rndüims jeudi et 2365 nnUmas 
veadretfi. sût on record absolu pour la 
seconde séance de suite. Le précédent 
record d’activité quotidienne avait été 
étabG le S janvier dernier avec un chif- 
fre de 1595 grillions. 

PâraDèletnent, flndice des valeurs in- 
dustrienes cotées à Wall Street n’a cessé 
de progres s er vigoureusement : mer- 

- credi, 3 a gagné 1952 points, jeudi 
31,47 points et vendredi 36 points. L’in- 
dice a terminé ainsi la semaine sur une 
hausse hebdomadaire record de 
87,46 points en s'établissant & 
120257 points. 

Selon les spécaKsting, c’est essentielle- 
ment la perspe c t i ve d’un ralentissement 
du fort taux de croissance de l'économie 
américaine qui a été S l'origine de la tris 
rive reprise de Wall Street. Les espoirs 
«Ton ralentissement de la croissance éco- 
noanqne américaine ont été renforcés en 
fin de semaine par l'annonce (Tune cer- 
taine' remontée du taxa de chômage aux 
Etats-Unis, même si celle-ci est au 
moins partiellement due à une aberra- 
tion statistique. 

Un tel rulentissemleat, dont rëvea- 
tuafité avait été évoquée de rnièrem e n t 
par le président de la Fed, M. Paul 
volcker, devrait, s’il se concrétise, jouer 
en faveur d’une réduction du loyer de 
Fargeol. Eu fait, au coure de la semaine 
écoulée, une très légère détente a été en- 
registrée sur certains taux d'intérêt hors 
ba nq ue, notamment à moyen et & long 
terme, ce qui a également, au moins mo- 
mentanément, mis un frein en fin de se- 
maine à la forte >««"«* du doDar- 


Alcoa 

ATT 

Boeing 

Chase Man. Bank . . 
Dn Pwn de Nemours 

EaOmau Kodak ... 

Exson 

Ford 

General Etectric .. . 
General Foods .... 
General Motors ... 

Goodyear 

IBM 

ITT 

Mobil 03 

Pfizer 

Schhmibergei . . . 
Texaco 

UAL Inc 

Union Carbide .... 

US Steel 

W* 

Xerox 


Coure 
27 juillet 


321/4 
177/8 
461/2 
371/g 
45 S/S 
743/8 
481/2 
305/8 
513/8 
K 

681/8 
24 
18» 
245/8 
24 3/4 
321/4 
485/8 

2 1/4 

37 

491/8 

22 3/4 
215/8 
35 1/4 


Coure 

3aoét 


35 

191/8 
513/4 
385/8 
483/8 
76 3/4 

39 

427/8 
563/4 
573/8 
73 
27 
120 
247/8 
24 5/8 
351/4 
45 

323/4 

40 

541/4 

241/2 

253/8 

371/8 


LONDRES 

Très forte huasse 
Le Stock Eaehange a terminé la se- 
maine sur une très forte hausse, i l'ins- 
tar de Wall Street, après avoir fluctué, 
au départ, dans des conditions hési- 
tâmes. Indices * F.T. » : industrielles : 
831,4 contre 776.4 (avec use hausse de 
225 pointa vendredi, la plus forte depuis 
septembre 1981) ; mânes d’or : 514,40 
contre 502,4 ; fonds d’Etat : 7758 
contre 76,16. 



Cours 

Cours 


27 jttüL 

3 août 

Rm*«in 

291 

343 

Borner 

158 

165 

BriL Petroleum ... 

420 

453 

CSmrter-. 

230 

248 

Coortanldi — 

119 

119 

De Beos (•) 

523 

553 

Dunlop 

39 

39 

ftw State GeduM(«) 

291/4 

321/2 

Glaxo 

838 

915 

Gt. Unri>. Stores . 

SIS 

545 

lmp. Chemîcfll .... 

546 

5S2 

Shell 

545 

588 

Umtevcr . 

870 

895 

VickBrt 

a m 

175 

WarLoen 

32 im 

333/4 


H Bu dollars. 


TOKYO 

La poussée 

Poussés à la hausse par Wall Street et 
par la remontée du yen, ks indices ont 
fortement progressé: Nikkeï Dow- 
Jones : 10 383,12 samedi contré 
10 03459 la semaine précédente; indice 
général : 802,81 contre 78754. 



Cous 

27jufl. 

Cous 

3 août 

Akaï 

388 

407 

Bridgestoœ 

570 

610 

Canon 

] 156 

1270 

FupBank 

850 

855 

Honda Motors 

1 160 

1290 

Maisasbita Etectric 

1560 

1650 

Mitvjbbihi Hesvy . . 

220 

21» 

SonyCorp- 

3390 

3600 

Toyota Motora 

1270 

1390 


FRANCFORT 
Vers le hast 

La morosité de juilkrt a fait place à 
reapborie. Indice de la GxDj&erêbadk : 
9745 contre 9365. 



Conrs 

Cours 


27joOL 

3 août 

AEG 

88 

**0 

BASF 

150,70 

15430 

Bay» «: 

156^0 

16530 

Cmimiei ülwmV 

14630 

150 

Deutschctank .... 

316AB 

33438 

Hoectat 

163.70 

167,40 

Kantadt 

2223 i 

231 

Masnesmaa ...... 

135 

14130 

j5wnm« ......... 

363 

385^0., 

VoOsvagen ...... 

172 

177.70 


Services 


MÉTÉOROLOGIE 



EsoMtem probable da temps en France 
cotre le samedi 4 août à O heure et le 
dimanche 5 août à 24 bernes. 

La zone de très mauvais temps 
accompagnée de fortes pluies et 
d’orages achèvera de traverser lente- 
ment nos régions orientales et méridio- 
nales, A l'arriére se développera nue 
hausse de preesiaa favorisant le retour 
du soleil mais des n nages menaçant cir- 
culeront encore sur les régions du Dard. 

Dimanche "««tin, ou le tr o uv cr a nue 
iportame bande de nuages accompagnée 
de pluies somemies ou d’orages du Golfe 
du Lion i Test dn Massif Central, aux 
alpes et aux Vosges. Ce mauvais temps 
se décalera vers F Allemagne et l’Italie 
et devrait se limiter en fin de journée de 
la Provence & la Cane. 

Snr les antres régiaos se développera 
une lente amfiiomkBK U y aura de 
fauge éclaircies sur la façade atlantique 
tandis qu "ailleurs, le ad serai capri- 
cieux, héritant entre le soleil et les 
nuages. De la Normandie an Nard, des 
averses seront obervées. 

Les tmpératures seront souvent infé- 
rieures aux normales saisonnières. Il à 
14 debgrés la nuit (18 degrés près de la 
Méditerranée), raprès-nudi, il fera 18 â 
20 degrés snr l’Ouest et le Nord, 21 & 
22 degrés sur k Centre, 23 è 25 degrés 
sur le Sud-Ouest, 25 è 27 degrés près de 
la Méditerranée. 

La pressioa atmosphérique réduite su 
niveau de la mer était 8 Paris, le 4 août 
a 8 heures, de 1017,4 millibars, soit 
763 mfllimè$re& de mercure. 

.Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
dp la journée do 3 août; le second le 
minimum de la nuit du 3 au 4 août) : 
Ajaccio, 29 et 17 degrés ; Biarritz, 19 et 
16; Bordeaux, 21 et 14; Bourges, 18 et 
14; Brest, 18 et 14; Caen, 23 et 15; 


Carnet 


PRÉVISIONS POUR LE 5 AOUT A 0 HEURE (GMT) 


Naissances 


- Martine et Jean-Pte 

LUCARONI 

ont ht joie tTannoaccr la naissance de 
leu-fils 

Brice, 

a ManetUe. le 1- août 1984, a U b 15. 


- M. Pierre-Henry MAOCTONI et 
M", née Dominique Lacoor, Elise et 
Antoine font part de la naissance de 

Nicolas. 

28 juillet 1984. 

15, me PanFLouis-Coorier. 

24016 Périgneux. 


- L’Amicale des déportés des camps 
de concentration de Dora-EHricfa a la 
profonde tristesse de faire pan du décès, 
le mercredi 1° août 19X4 à Pars, 58, rue 
MonsieiiHe-Prince, de son président 
d’honneur. 

le général de corps d’année 
Pierre DEIUSSŒU-PONTCAKBAL, 
grand-croix de la Légion d’honneur, 
compagnon de la Libération. 

Lee obsèques auront lieu le mardi 
7 août, à 10 h 30, en T église Saint-Louis 
des Invalides. 

{pkBbfindmtanSrfs, w 1940. te cotonri 
Onjùarëu entra dam la dandaetinitd. Ane ses 
amis, il met sv pied un début de mounmem: ds 


Ses quafitda (Torganbatau- af da cSptome» 
la conduiront A devenir cher d'état-major da 
fermée secrète, s n ccess enr du général 
Poli HHiié 11 

Arrêté le t» mai 1944, déporté le 15 août 
1944 au cenp de Buchenwald pus A celui de 
Dora, dessé < lut et BrouBanl > en raison da 
eoo mina secréte de V-2. il lit partie du comité 
dandestin de ia résistance du camp. 

L’armée anglaisa le Obéra le 16 avril 1946 au 
camp ds Bargan-Baisen.] 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 4 août : 

DES ARRÊTÉS 

• Relatif aux concours d'admis- 
sion à l'Ecole spéciale militaire de 
Saint-Cyr. * 

• Relatif aux prix m tarifs des 
remontées, mécaniques pour la sai- 
son 1984/85. 

UNE CIRCULAIRE 

8 Relative & l’application du 
décret du 18 juin 1984 concernant 
les élections des conseils d’adminis- 
tration de h mutualité sociale agri- 
cole. 



Cherbourg, 21 et 14; Ckmonl-Ferrand, 
30 et 15; Dijon. 31 et 16; Grenoble- 
St-M.-H,, 36 et 18; GrenobJe-St-Geoirs, 
33 et -2; Lille, 20 et 12; Lyon. 33 et 
17; Marseille-Marignane, 32 et 19; 
Nancy. 31 et 17; Nature. 23 et 15; 
Nice-Côte d’Azur, 27 et 21; Paris- 
Montsouris. 18 et 12; Paria-Orly, 18 et 
12; Pau, 21 et 15; Perpignan, 37 et 20: 
Rennes, 22 et 15; Strasbourg, 32 et 18; 
Tours, 20 et 12; Toulouse, 26 et 17; 
Pointe -A-Pitre, 28 et 25. 

Températures relevées k l’é t ra n ge r : 
Alger, 34 et 18 degrés; Amsterdam, 21 
et 11 ; Athènes, 33 et 23; Berlin, 29 et 


17; Bonn, 25 et 15; Bruxelles, 21 et 13; 
Iles Canaries. 27 et 21 ; Copenhague, 22 
et 15; Dakar, 30 et 27; Djerba, 30 et 
22; Genève, 34 et 18: Istanbul, 29 et 
19; Jérusalem, 27 et 16; Lisbonne, 24 et 
15; Londres, 23 et 14; Luxembourg, 26 
et 15; Madrid, 33 et 16; Moscou. 22 et 
14; Nairobi. 24 et 14; New-York, 26 et 
20; Palma-de-Majorque. 35 et 20; Rio- 
de-Janeiro, 24 et 21; Rome. 30 et 20; 
Stockholm, 25 et 16; Tozeur, 37 et 26; 
Thnis, 31 et 21. 

{ Document établi 

' avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale, j 


- M M Jean-François Régis Fdoqure 
Dépare. 

M* Isabelle Fouques Duparc, 
ont la douleur de faire part de .ht mort 
subite, Aille d’Oléroe, de 


M. Jean-François Régis 

FOUQUES DUPARC, 
survenu le 27 jtuDet 1984, A Tige de 
trente-six ans. 

La cérémonie religieuse et rinhuma - 
tion ont eu lien le mercredi l" r août dans 
l’intimité familiale. 


- M“ Michel Gemayd, 

M* 1 Ivan Gemayd 
et son fils Obvier, 

M. « M" Lattis Gemayd 
et leura enfants, 

M. Keatb Andrew. 

M. et M“ François Dand 
et leura enfants, 

M, et M“ Vincent Dand 
et leurs enfants, 

M. et M 0 * François Duher-Dand 
et leurs enfants, 

ont la d o ul eur de faire part du décès 
subh de 

faut GEMA YEL, 

le 16 juillet 19846 Téhéran (Iran). 

L'inhumation religieuse a en lieu & 
Bhaunes (Liban). 

Une messe sera célébrée eu l'église 
'Notre-Dame du Rosaire à La Tronche, 
près de Grenoble (France), le S septem- 
bre, à 19 heures. 

14, rue Boileau, 

38700 La Tronche; 


PARIS EN VISITES - 

LUNDI 6 AOUT 
« Le quartier Latin », 10 heures, 
square -Saint-Julien-Ie-Pauvre, 

M“ Legrégeois. 

« LTiépital Saint-Louis », 15 heures, 
entrée place Fournier, M 1 * Bouquet des 
Chaux. 

» Quartier Montmartre » , 15 heures, 
métro Abbesse, M* Legrcgeois (Caisse 
nationale des momimcnu historiques). 

• La Mosquée ». 15 heures, place du 


Puits-de-TEttute, Marion Ragueneau. 

» L'Hfitd de Latizon », 15 heures, 17, 
quai d’Anjou, Anue Ferrand. 

« Hôtels et jardins illuminés du 
Marais », 21 heures, métro Pool-Marie 
(Les Flâneries). 

«Légendes romanes», 15 heures. 
Musée des Monuments français. 
M. Boula 

■ Les Salons de l'Hôtel de Ville», 
14 b 15, devam la poste, P.-Y. JasJet. 

« LTJôtd-Dîeu autrefois », 15 heures, 
parvis Notre-Dame (Paris autrefois). 

- L’église SaintrEusuchc et le forum 
des Haltes », 15 heures, rue du Jour. 


— On nous prie d’anno n cer le décès 


de 


Victor CRANDPIERRE, 
survenu à Paris le l'aofll 1984. 

De (a pan de 

Claude Julien Douai! 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 7 août, à 10 h 30, en l’église 
orthodoxe roumaine, 9 bis, rue Jean- 
de-Beauvais, Paris-5*. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

8, rue de la Chaise, 

75007 Paris. 


- Paris. Trensacq. Arcachon. 
Concarneau. 

Le pasteur et M K Paul Cadier, 
leura enfants et petits-enfants, 

M 0 * Simone Monod, 

Le docteur et M*» Pierre Le Moigne, 
ses neveux et petits-neveux, 

M. Philippe Monod 
et ses neveux. 

Les familles Robineau, Monod 
Et alliés. 

font pan. avec tristesse, du décés, dans 
sa quatre-vingt-dixième année, de 

M* Suzanne ROBINEAU 
professeur honoraire 
i P école César-Franck. 

endormie dans la paix de Dieu, le 
30 juillet â Paris. 

L'inhumation a eu tien dans l’ intimi té 
au cimetière du Père-Lachaise. 

Une cérémonie, à Paris en septembre, 
réunira tous ceux qui root connue et 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Anniversaires 

— L'épouse et la famille de 

Jacques SCHWARTZ 

demandent à ceux qui l’oni aimé et 
estimé une pensée toute spéciale & 
l’occasion du dixième anniversaire de 
son décès. 


Edité par la SjARJL le Monde 
Gérant : 

André Latum, dtoetouf do b pubfieation 
Anciens directeurs : 

Hubert Bauwa-Mfey (1944-19691 
Jacques Fmnret (1969-1982) 
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ÉTRANGER 

3. M. Shânon Pérès pratiquement asuré 
de ifirigflr le cabinet d'union nationals 
enlsraéL 

4-5. LES BASQUES : un problème sans 

frontières. 

POLITIQUE 

7. Le référendum en question. 

CULTURE 

JO. La français en pramÊrefigne. 

ÉCONOMIE 

13. Une coopérative (fimmlpés dans te 
Sentier. 

14. Revue des valeurs. 

15. Crédts, changes et grands marchés. 

RADIO-TÉLÉVISION (12) 
ÉTÉ (11): 

« Histoire d'amour *, par 
Konk. 

Carnet (15); Programmes 
des spectacles (11-12) ; Météo- 
rologie (15) ; Mots croisés (12). 


OUTRE-MER 

Le gouvernement continue à réaliser 
son programme de réformes institutionnelles 


L’adoption par le conseil des 
ministres dn.KaoGt du projet de loi 
visant à modifier le statut de Farclri- 
pd de Saint-PSem^ct-hGqtiêloa 
marque le commencement de 
l'avant-dernière étape du pro- 
gramme de réformes institution- 
nelles engagé outre-mer par la gau- 
che depuis sou arrivée au pouvoir. 
Pour le gouvernement, cette étape 
s'annonce, toutefois, plus facile que- 
la plupart des précédentes. Comme 
ce fut le cas pour le nouveau statut 
de la Polynésie française qnî a été 
définitivement adopté jeudi 2 août 
par les sénateurs, ce projet de loi 
répond totalement à rattente des 
élus et de la population qui réda- 
maient un statut sur mesure. 

Quand le projet aura été adopté 
par le Parlement, peut-être dès 
l’automne prochain, Parchipd fran- 
çais d’Amérique du Nord cessera 
d’être un d é p a rt e ment pour devenir 
une collectivité territoriale, 
hybride dont seule bénéficie actuel- 
lement lHe de Mayotte «fans l'océan 
Indien. Ce nouveau régime adminis- 
tratif permettra à Saint- 
Pierre-et-Miquelon de normaliser 
ses relations avec-son grand voisin 
canadien. Cette normalisa tirm était 


A PLOEMEUR (MORBIHAN) 

Maison de... corrections 


La jeune âge de la prison de 
Ploemeur (Morbihan), construite 
pour faire contrepoint à la 
vétusté de ta prison de Lorient, 
n’y exclut cependant pas cer- 
tains vieux usages. Il aura fatal 
at t e n dre ta 2 août pour appren- 
dre ceux qui furent respectés par 
certains gardians, dans la nuit du 
23 au 24 juillet. 

Ce soir-là, vers 23 heises, 
deux sonnettes signalent aux 
gardiens les racla mations de 
détenus qui souhaitent des cal- 
mants afin de pouvoir trouver ta 
sommeil. Mais leur bruit dérange, 
car. au poste des gantons, une 
beuverie est en cours. Deux 
détenus maÿvébins et un détenu 
français recevront donc en guise 
de tranquillisants de lourdes cor- 
rections, gifles et coups de 
poing, en raison de leur impu- 
dence... Au moins trois gardiens 
ivres y mettent ta main et, sur 
leur tancée, s' an prendront, b 
leur retour au poste, à certains 
de leurs collègues. Dérangé à 
son tour. M. Martin, ta tfiracteur 
de ta maison d'arrêt, devra inter- 
venir pour imposer ta retour au 
crime. Et au silence... 

Car f affaire n'aurait pas fran- 
chi tas murs de la prison si l'un 
des détenus agressés m s'était 
décidé, sur les conseils de son 
avocat, i porter plainte par écrit 


auprès du parquet de Lorient. 
Première nouvelle pour la justice, 
qui. manifestement tenue à 
r écart par l'administration péni- 
tentiaire locale, paraît aujourd'hui 
déterminée b faire toute la 
lumière. Dans l'immédiat, le 
ministère de la justice a réagi en 
précis ant le 3 a oût, que la réten- 
tion d'informa ti on à l’égard de ta 
justice semble incomber au tfirec- 
teur de ta prison. 

Toutefois, le procédure admi- 
nistrative interne a été menée 
c vire er bien », le directeur 
régional de r a d m in i strati on péni- 
tentiaire étant averti dès le 
24 jwDet et ayant fait un rapport 
b f adm in i strati on centrale dès le 
25, après une visite sur place. 
Les gardiens coupables ont 
immédiatement été suspendus et 
devront passer devant un conseil 
de cfisdpCne. Le retard dans ta 
communication des faits à l'auto- 
rité judiciaire tait • l'objet d'un 
oorapfément d'enquête, précise 
ta chancellerie, où l'an estime 
ces délais c absolument krtoiéra- 
Wes ». 

Les trois détenus frappés 
n'étaient pas, sembla-t-il, des 
fortes tâtes. Ils ne s’étalent 
jamais signalés è r attention des 
gart&ens depuis leur incarcéra- 
tion. 


NOUVELLES BRÈVES 


■ m La CFTC signe la convention 
sociale de la sidérurgie. - La Fédé- 
ration de la métallugie CFTC a an- 
noncé, le 2 août, qu’elle venait de si- 
gner la convention générale de 
protection sociale (CGPS) de la si- 
dérurgie (le Monde du 26 juillet). 
Elle estime que « globalement et 
après adaptations aux dispositions 
législatives et réglementaires, la 
CGPS 1984 est identique à celle de 
1979 et devrait permettre de régler 
les problèmes de l'emploi en sidé- 
rurgie sans licenciement ». Cepen- 
dant, M- Vernier, secrétaire général 
de la CFTC, reproche au gouverne- 
ment de ne pas avoir accepté l'ou- 
verture des négociations dès mai 
1983, estimant que ce blocage.» dé- 
montre amplement l'incapacité des 
pouvoirs publics à maîtriser les pro- 
blèmes économiques et à apporter ' 


des composants automobiles. Une 
filiale commune à 25,1 % Grundig 
et 74,9 % United Technologies sera 
créée à Bayreuth, en Bavière, com- 
prenant au début une centaine de 
salariés. 

• Association Ford-US Steel — 
US-SteeL numéro un de l’acier aux 
Etats-Unis, et Ford, numéro deux de 
l'automobile, vont s'associer pour 
bâtir. une usine .de tôles, galvanisées 
qui serviront aux modèles Fard de 
1987. L’investissement prévu se 
monte à 130 millions de dollars. U 
sera partagé â part égale entre les 
deux groupes. Cette association 
concrétise ut stratégie des sidérur- 
gistes américains. Leurs moyens 
financiers sont limités, et 2s cher- 
chaient des partenaires .américains 
ou japonais, comme National Steel, 


les solutions rapides et efficaces qui pour moderniser leur oufiT de pto- 
s’imposent ». duction. 


s imposent ». 

• La CGT juge * nettement 
insuffisant » le relèvement de l'allo- 
cation de rentrée scolaire. - Le 
bureau confédéral de la CGT a 
publié, le 3 août, un communiqué 
jugeant • nettement insuffisant • le 
relèvement de seulement 4,75 % de 
l'alloca t io n de rentrée scolaire (Je 
Monde do 20 juillet). La CGT pro- 
pose notamment « une augmenta-- 
tion conséquente et diversifiée dit 
montant de l'ai location » allant de 
465 F pour les enfants dn primaire à 
775 F pour ceux des lycées d'ensei- 
gnement professionnel et des lycées. 
Elle demande également » une 
mesure exceptionnelle » pour les 
enfants des chflmeon non indem- 
nisés. 

• Association de Grundig avec 
United Technologies " - Le groupe 
ouest-allemand Grundig va s’asso- 
cier avec le conglomérat américain 
United Technologies pour produire 


• M. Patrick Lefas. directeur du 
cabinet de M. NuccL - Le minis tre 
. délégué au développement et S la 
coopération a rendu publique, ven- 
dredi 3 août, la composition de son 
nouveau cabinet. M.. Patrick Lèfts. 
est nommé' directeur du cabinet, en 
remplacement de M. Pascal' Gen- 
dreau, nommé conseiller auprès du 
ministre. Les autres membres dn ca- 
binet sont MM. Jean-François Cor- 
dée (directeur adjoint), YvesCha- 
lier (chef de cabinet}, 
MM. François Cappelle et Patrick 
Bourrin ainsi que M” Sylvie Psss 
(conseillers techniques) . . 

[Né en 1950 â Paris, Ml . Patrick 
Lens en ficendé ès lettres, diplômé de 
rinstitat d’études politiques de Paris et 
aticien fiève de rÈoote natiuMi». <fad- 
m iu is tnU iou.Il occupait auparavant, an 
sein du cabinet de M. Pierre Maumy, 
les fonctions de chargé de mission (com- 
merce extérieur et politique économique 
e ur opée nn e) ^ 


jnsqu’ft présent contrariée par 
l'appartenance formelle de l'archi- 
pel -à la Communauté économique 
européenne, ce qui créait une situa- 
tion conflictuelle entre Paris et 
Ottawa i propos- notamment de 
l'exploitation des zones maritimes 
respectives de la France et dn 
Canada. 

La dernière étape de ce pro- 
gramme gouvernemental de révision 
dés institutions tfootre-mer consis- 
tera, justement, pour le pouvoir, i 
essayer de régler la question de 
Mayotte. Lp réintégration de cette 
De dans l'ensemble comorien est 
revendiquée avec de plus en plus 
d’insistance par le président de la 
République des Comores, 
M. Ahmed Abdallah, alors que la 
population mahoraise demeure, dans 
sa grande majorité, farouchement, 
attachée à son appartenance i la 
République française. 

Partagé entre la rafaon (FEtat» qui 
plaide en faveur dn rattachement de 
Mayotte aux Comores, surtout pour 
des raisons géopolitiques, et son 
souci de ne pas faire fi de la volonté 
des citoyens mahorais, M. François 
Mitterrand avait confié la recherche 
d’un éventuel compromis an minis- 
tère des rotations extérieures et & 
celui de la coopération. L’e ntr e p r is e 
relevant de la gageure, le dossier 
pourrait être repris en charge par le 
secrétaire d'Etat aux DOM-TOM, 
du mnînn p roviso ire ment. En atten- 
dant que le président de la Républi- 
que soit amené à trancher. Factuel 
statut de Mayotte sera vraisembla- 
blement propogé alors qu’en prin- 
cipe la population de Pfle devait être 
consultée .par référendum sur son 
avenir avant la fin de l’année. 

Dans l'intervalle, le gouverne- 
ment ne connaîtra, outre-mer, aucun 
répit puisqu’il devra , en même 
temps, vriller à l’application de la 
nouvelle loi qui rient de fixer les 
compétences des quatre régions 
monodépartementales de la Réu- 
nion, la Guyane, la Guadeloupe et la 
Martinique et essayer de mener i 
son terme le proc e ssus d’autodéter- 
mination engagé en Nouvelle- 
Calédonie. Dans les quatre régions 
concernées te Conseil constitution- 
nel a réduit la portée dn texte gou- 
vernemental. en reprenant à son 
compte quelques-unes des objections 
de l'opposition mais 3 a avalisé le 
transfert aux conseils régionaux des 
pouvoirs fiscaux et financiers attri- 
bués jusqu’ici aux départements. 
Dans chacune de ces anciennes colo- 
nies, les deux assemblées locales 
devront donc apprendre â se complé- 
ter sur le même territoire. D aura 
ainsi fallu trois ans à la gauche pour 
mettre en place dans tes départe- 
ments d’<wtre-mer te nouveau cadre 
institutionnel quelle jugeait indis- 
pensable pour accélérer le dévelop- 
pement économique et social. Mieux 
vaut tard que jamais mais l’essentiel 
reste à faire. 

Enfin et surtout, 1e gouvernement 
n’est pas au bout de ses peines en 
Noavelle-Calédocie où 3 apparaît 
de plus en plus isolé après la déc*- 
skm des principaux partis indépen- 
dantistes, ses anciens alliés, de reje- 
ter le statut d'autonomie interne 
adopté â la majorité par le Parle- 
ment, de boycotter désormais les ins- 
titutions du territoire et d'empêcher 
les prochaines élections territoriales 
qui devaient normalement, a voir lien 
aa début du mois de septembre. Si 
l’opposition, comme il en est ques- 
tion, saisissait le Conseil constitu- 
tionnel sur ce nouveau statut, le 
scrutin territorial c’aurait sans doute 
pas lieu avant la mi-octobre 

. ALAIN ROLLAT. 

MENACE DE MARÉE NOIRE 
AUTEXAS . 

Galvestoo. — Une marée noire de 
grande ampleur devait toucher, sa- 
medi 4 août, tes eûtes du Texas. Blé 
provient d’un pétrolier britannique, 
VÀivenus. qui s'est échoué lundi der- 
nier dans un chenal de dragage au 
sud delà frontière entre la Louisiane 
et le Texas. Le pétrolier, long de 
200 mètres^* immédiatement com- 
mencé’ à perdre ta cargaison. La 
nappe de pétrole,' qui s’étend sur 
plus de 100 kilomètres, devait at- 
teindre samedi Tüe côtière de Gal- 
vestoo, autour de laquelle des digues 
ont été mises en place ; selon des ex- 
perts, elle, pourrait poQuerj dans les 
semaines & venir, quelque 300 kilo- 
mètres de cfite. — (AFP, AP. ) 


LEMRAPMDIGNÉ 
PARLESNCDBtTS 
. DE BELLE-IUE 

Le Mouvement cont re 1e -racisme 
et pour l'amitié entre les peuples 
(MRAP) « s'indigne de voir que. . 
comme chaque été, des jeunes issus 
de l'Immigration, fiançais et Inmti ’ 
grés, ont été victimes cette semaine 
d’actes racistes : des jeunes Magh- 
rébins agressés à Belle-Ile , ùn 
enfant cambodgien tué à coups de 
carabine à Saint-Denis, un jeune 
Algérien poignardé à Rosny- 
sous-Bais, c’est te triste résultat de 
1 00 voix néfàsies qui ont attisé ces 
derniers temps avec complalsancble 
vent de la discorde et de la haine ». 

■ Le MRAP «ne peut admettre 
que des enfants d’immigrés soient à 
nouveau victimes de la violence 
sociale, eux qui subissent si souvent 
la violence économique ». « Si ces 
récents faits, ajoute le Mouvement, 
posent le problème de fond du droit 
aux vacances des jeunes Français et 
immigrés de familles défavorisées, 
la référence à une quelconque 
culture ou à une identité culturelle 
ne saurait passer en aucun cas par 
l'interdit, la marginalisation, le 
rejet et encore moins la suppression 
de personnes venant de groupes 
minoritaires. » 

“ BARBE 
DÉBOUTÉ A STRASBOURG 

La Commission européenne des 
droits de l'homme a rejeté, débutet, 
la plainte de lOans Barbie â pro- 
poses conditions de sou départ de 
Bolivie pour la France, a-t-on appris 
k 3 août à Strasbourg. Cette déci- 
sion est annoncée dam une note d'in- 
formation diffusée par 1e secrétariat 
de la commission. Barbie itamandaît 
i la Commission européenne, depuis 
i te 7 octobre 1983, de condamner 
I FEtat françainoncé son intention de 
saisir la' Commission des droits de 
rhamme. de rONU «oü les pays 
afro-asiatiques sont au moins repré- 
sentés », en précisant que le bâton- 
nier Dembe Dialïo, du Mali, avait 
, rejoint la défense de son client. 

IM ENFANT ENLEVÉ A PARIS 

Un garçon âgé ; de ; quatre ans. 
Ahmed DouihLa été enlevé, diman- 
1 che 29 ju2Ieq«Ion- qu’il jouait dans 
un square dq^p arrondissement de 
Paris. Une information contre X 
pour enlèvement dé 'mineur a été 
ouverte, le 2 août. . et. .confiée â 
M. Michel Sazmann>-jnge d’instruo- 
tiou au tribunal de - Paris. Selon des 
témoins, l’enfant serait « parti avec 
un honpne qui le tenait par la 
main ». Ahmed étant issu d’une 
famille de condition modeste — son 
père est manoeuvre - l'hypothèse 
d’un enlèvement avec demande de 
rançon est exclue par tes enquêteurs, 

3 ui semblent également écarter celle 
'un différend familial. 

• LA COUR D'Ara. 1 
DONNE RAISON 
AU DOCTEUR SCHLOUCH 

.La-cour d’appel dé Wdéete a fait* 
droit, te 2 août, àilâ pütinte pour 
dénonciation calomnieuse, du doc- 
teur Claude Schlouclv F un des 
médecins de File, contre tes dortoirs 
Bourcait, Benoît, Limez et Robert, 
médecins conseils . (le Monde du 
25 juillet). Selon M* Gisèle Halimi, 
l'avocate du docteur Schlouch, les 
rapports de ces médecins, anciens 
officiers, avaient entraîné' Une cas- ' 
cade de poursuites ' disciplinaires et ' 
pénales contre le docteur Schlouch, ' 
et permis une véritable « cabale ». . 

Le oonseO de l’ordre des médecins I 
de Papeete avait alors décidé tme 
suspension de six mois du docteur 
Schlouch. Sur appel de ce dernier, 
te conseil de Tordre des médecins de 
Paris estimait, le 24 mais 1982, quül 
y avait là « violation des droits de la 
défense..- •• i. 

Dans la -procédure suivie poeor 
plainte eh dénonciation calom- 
nieuse, le procureur de ' la Républi- 
que de Papeete, M. Sarcelet, -avait- . 
requis un non-lieu. L’arrêt de la cour 
réserve Pévaiuatioû du ' ^préjudice 
subi par le docteur ScUbuch jusqu’à 
décision du Conseil d’Etat, mais ta 
ordonné la publicatioo.de sa' décision 
dans phuieaxs journaux: 

• Début d’incendie dans un 
TGV. - Jeudi 2 âdlt, un -début 
d’incendie s’est déclaré dans ..le 
TGV 927 reliant Paria à Lyôâ,-prta 
de Sens. Le train s'est, arrêté et le 
feu a été rapidement maîtrisé*- Les- 
dégâts sent légers. 


A « Apostrophes 3» 

La gauche qui pense 


Ça votait haut, vendrais 3 août, 
sur c Apostrophas » entra Attali "et 
Mine. Quand ion. (pâte autour de cita 
crise », tas vBea-phares de Braudel, 
Mai 88, te dofiac. ta technologie; ta 
décadence' européenne, avec des 
ra cc o ur ci s éclaira et des mots etrès 
chics » comme a cfir8finc_. faut sui- 
vre î ■ " ' • . : 

Pivot candkte, avait beau être 
épaulé plus oo moins ' bien par les 
deux autres mvitÔs Roger Martin, 
ancien PDG de Saint-Gobain- 
Pom-è-Moutaon,' et Jean Boisson- 
net directeur de- ^Expansion-, il n'a 
: pu empêcher que le débat soit mono- 
poGeà par tes deux jeunes , penseurs 
Isa plus rapides de tour génératio n . 

Jacques Attaâ, on ne le présente 
plus : a étah ta pour son dernier Rvra, 
une «sommes dé ses précédents. 
Alain Mine, à la vDle directeur, finan- 
cier du mime Saint-Gobain;, est un 
économiste vedette de cette jeune 
école des c Bbéraux-Rjertakes » qui 
souhaitent paradoxalement un capi- 
talisme ta plus pis- possfota et ta 
résurgence d'un gauchisme aoacame- 
hwtard, 

La crise 7 On en a beaucoup parlé, 
mais ta té lé specta t eur a peu appris. 
Boèssoonat a eu beau rappeler la 
détresse du tiers-monde — que n'a- 
t-fl insisté I, - énoncer te» chocs qui 
ont bouleversé nos économies, D ne 
fut question que d'autre chose. Mine 
et Attali ne s'attardaient pas sur le 
constat de ta crias ot ses raisons. 
Tout cela est pour eux acquis, 
admis : 9s sont dam la classe supé- 


rieure;, leur objet, c'est la société de 
demain. . 

Tout l’intérêt était U ; les deux 
intellectuete de gauche étaient-ils 
d'accord 7 En dar, te pouvoir actuel, 
où Attali, proche de Mitterrand, 
compte énormément, épouse-t-il ces 
idées e Ubérsles-Rbertaires » de 
f école Mine. Que dit-elle, cette 
école? Vive ta crise! Le pouvoir 
d'achat est trop haut et tes compor- 
tements sont figés. Pour innover et 
laisser la place aux créateurs, h faut 
«former un coup de pied brutal dans 
la ruche sociato. Comme e satd b 
marché peut h faire ». â faut abattra 
l'Etat, qui freine cette force révolu- 
tionnaire qu'est, au fond, te capita- 
lisme. 

Or AttaG n'est pas d'accord. Avec 
c ourtoi si e toujours, G a (fit non àxha- 
-que proposition de Mme. e U n'y a 
pas trop d'Etat, ce qu'a four c'est 
changer sa nature. » e U n'y a pas 
excès do pouvoir d'achat toutes las 
crises passées se sont terminées par 
un accroissement du pouvoir 
d’achat. » e Ce qui est libéra- 
teur.c'est b technologie. C'est a0a, 
comme l'automobile en 1929 , 
comme l’informatique aujourd'hui, 
qui crée des espaces da liberté et de 
création. » D'où ta c modernisation » 
comme projet de gouvernement.. 

On peut contester. En tout cas, 
ceux qui voient en ces -« Ebéraux- 
Bbmttirm » des hommes de droite 
ont dû être rassurés par Isa propos 
du consaüter spécial du président 

HOC tE BOUCHER. 


Le lecteur de disque à laser 
menacé par l'informatique ? 


Lancé b grand fracas en 
mars 1983, le lecteur de (fisque 
i laser, derraar cri de la hMi. va 
t-il sa voir concurrencé par 
l'informatique ? 

Selon tamensuel HI-FI Stéréo, 
ta soc i été américa i ne Compuso- 
nics. de Denver (Crtcradoj, a mis 
au point un nouvel appareil bap- 
tisé c DSP 1000» capable non 
seulement de reprodu ira i re s ta , 
aussi d'enregistrer (1) une heure 
de musique è pente <cE u ne- dte- 
quette souple (fonfi ns te u r, ce 
qui, jusqu'ici, état imposable en 
raison de la capacité réduite da 
œ type de simport magnétique 

Les disquettes â haute den- 
sité. précise HiR-Steroo, seront 
fabriquées par une filiale de. 
Kodak, Spin Physics, et tes pre- 
miers enregistrements réalisés 
. par une petite firme .de Boston 
Roundâr Records, spécialisée 
dans ta jazz. . ■ - • - - 

La teete ur -e nragis tre u r. dont 
*la lancement est prévu en 
mars 1986, n'utilisera pas lé 
laser mais un micro processeur 
Taxas, capable de fofre dix mil- 
lions d’opérations par seconde. 
En outra, R pourra enregistrer par - 
téléphone des programmes 
fournis par des centres de don- 
nées. Le premier modèle coûtera 
1000 douera (8 700 F), mais 
son prix sera ensuite aligné sur 
ceux des lecteurs da (toque à- 
laser. Las.dnquetxes vierges coû- 
teront quelques dollars etlesdte- 
guettes en re gis t r é es une dizaine 
da dollars. 

Porte de son expérience, Com- 
pusonics -s'efforce maintenant de 
.mettre eu point un nouvel appa- 
reil capable, suivant le môme 


principe, d'enregistrer et. de 
reproduire des images. Dans le 
cas où te procédé donnerait 
entière sati s fa c ti on, a pourrait 
alors porter un coup aérêre aux 
cinquante-huit fabricants mon- 
(Saux de lecteurs de (toque à 
laser. Manifestement. Compuso- 
nics et sa disquette souple 
gênent et tedspoeant. Pour PM- 
ooacepteur du leofiwc-.de' 
(toque à taser, dont tous tos 
^•e ff o rts tendant à déve l opper tas 
ventes, R s'agit d*cun produit 
bâtard qui, certes, peut offrir un 
quelconque Intérêt mais ce n’est 
pas un conc u rrent sériaux» dans 
la masure aoù ses performances 
seront m oindres». Mais d'ajou- 
ter : cLe standard du compact- 
(Bsc est dé sor ma is bien étabB, et 
cette firme américaine ne trou- 
verapas de maisons d'édition.»- 

En terme clair, ceta signifie 
que prtygram (groupe Phflips) 
n'acceptera pas de presser de 
(toques. Enfin, l'on assure chez 
Philips que tes prix annoncés ne 
sont pas réalistes, car une (Ca- 
quette coûte dix fois plus cher 
■ qu'un (toque compact et qu'elle 
' s'usa. . 

Un point resta cependant è 
éclaircir ; guettas sont tes possi- 
bilités- réoftas de reproduction du 
nouvel appareil de Compuso- 
jnics-7 Entrent'-elle* dans ta 
champ des normes internatio- 
nales STIa hRi ?" Aucune précr 
«on n'êst donnée à ce sujet 

: - A.D. 


(1) Le lecteur de disques à laser 
n'est pré encore fiqté de moyens 
d’e nr eg âtremcp L . . . 



' • De janvier; â rwi ^ . 

L'ACTIVITÉ DUBATMENT 
A BAISSÉ DE % • 

. L’activité du bâtiment, , selon . la 
dernière -noté- dé conjoncture ^ de ta 
'Fédération nef johhle» du- b&timent a 
haissfr .de 7,3 % au cours des' cinq 
premiers mois de l'aimée par rapport 
à la même' période de 1983 ; cette 
baisse aitteint 8,7 ’ % "dans le gros 
-œuvré et. 6,1. dans -le- second 
i œuvre. Dorant: -la-' .même -période, 
JL 166 -entreprises-du -BTP ont twsé 
•leur açtivîté (réglements judiciaires, 
[liquidations de biens et faillites) 

confie 1 7-1 5-de janvier à-mai 1983, 
-soit ntic progression de 26<3 %. 

8, '4%^ ■ . UnC 

; 'Pour -ce qui cpaeerne .le nombre 

de logements mis. én cbâhtier 

.‘(114283), 2 ettettbaissc dcl3,6% 
!wr 1 es onq^premieis mois de 198S 
(132257), la dùainutioa étant -plus 
sensible pour [es logements en 
immeubles .collectifs (- 20,8 %) 
que poor tes maisons individuelles 
(- 9,8%). 

A B C D* E F G 


En Espagne 

DES CONSERVES CTASrâlGES 
lîTBBXTESÆLA VENTE 

. Madrid (ÂFFJ., La direction 
générale de. ta santé .publique espa- 
gnole a 1 ordonné, • vendredi 3 août, 
F« umuobflisatioa » - (te conserves 
d'asperges de la marque « Garcia de 
Fîmes»; produites dans - la province 
de taTNavùrre’ (nord de' l'Espagne), 
en raison .de leur implication présu- 
mée dans des cas de botulisme sur- 
venus récemment en France ( 1 ), a - 
t-on appris de bonne source. 

"Selon la décision de ï’orgairisme 
officiel espagno), les conserves 
d’asperges de cette société seront 
bloquées aux- niveaux des marchés, 
et toute ta production existante sera 
rêténue dans les magasins dé l’entre- 
prise. '• 


(l) 'Le botulkmccst un empoisoDoe- 
meut grave qui fait entraîoer des paraly- 
sies. B est provoqué 'par la du 

bsrtlle botahque qui appanSt parfois 
dans tes conserves mal stérilisées. 

Le ratméro dn « Monde » 
daté 4 août 1984 
a été tiré à438 41 7 exemplaires 
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